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AU TRESILLUSTRE- 4. 


AU TEUR 


DE GUEVARA... 


. 


d ven, Seigneur de Guevara, gue 
Jai dillif cet Ouurage dans ſa nowueaute. 
Si je me fir un devoir alors de vous rena 
cet hommage, rien ne doit me diſpenſer axjourd"but 
de wous be renouveller, Jai dba Alas IF 
_ declare encore publiquement- que wotre Diablo 
| Conjuelo, en a fours I titre & Tia. Ain 
je vous cdu ! honneav de T invention, fans ou» « 
toir, comme je "vous Pai dit, arg Fg | 
_ quelque Auteur Gree, Latin, ou Tralien ne four- 
— roit pas juftement out le diſputer. © 
Fa voilerai meme encore, qu'en y regaridant de 
pres, on retomnottroit Hans 4 de ce Liur 
quelques-unes di vos penſtei. Plit au Cie gi 
y en eit davantage, & que la ntceſfith ar mac 
commoder au ginie de ma Nation w'tit permis e 
F ous copier exattement ! 'j"aurots . 
J tire voire as i 5h 6 oblige at 
> 3 


m icar- 
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4 0,6 PLT.RE.. - 
a icarter du texte, os pour mirux dire, j ai fait 
an Ouvrage nowveau fur le mime plan. 5 
Sous Ia forme qu# je lui ai pritte A abord, il a 
ats rtimprimt en France je ne ſſui combien de fois, 
Nous amons partage. tous deux bouneur du ſuccts 
il a eu; mais que dis je partags? j"ai passe à 
| ; Joey pour ore pots 'P fe N ai iti lau qu en 
ſecond. Il eſt vrai, en ricompenſe, wy Madrid 
Laie a tit traduitæ en Eſpagnol, & gu elle 
S. urs | original. OC - 7 2 | 
FJ dune aujourd hui une nouvelle Edition, 
que je vous adreſſe encore, Seigneur Luis Vélez; 
EL pour be rohdpe dla Agne te revory le jour, 
apres dix-neuf anntes, il a fallu le retoucher & 
le renettre, pour ainfi dire, à la made. Qrei- 
gue le monde ſoit toigours le mime, il iy fait um 
been continuelle d Originaus, gui ſemble y 
6 | quelque changement. _ | 


N pas ment corrige Oworage , | i 
AL ad: gn d'un Volume, gus 
datt/er humaines mom aiſdment fourni, C 7 
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Tomes. fe. Macs je 1 
| Ne, 17 epris de J's i f abandbnne ce gra. 

Vaih immenſe a guelgu un de ces Anteurs laboricux 
ui veulent bien e f We | we A miri- 

” Faccuper. une torſe e dans les Biblio- 
the Four mot, po borne mon ambition .& 
Fear frndany, quelques heures mes Lectauru, je 
et ente de leur offrir en petit un tableau des 
Ares avoir reconne, Seigneur de Guevara, 
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gue wotre Diatle a jaigour; hipetegut fur eie, 8 
* {a - 1 
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imag 
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EPITRE. 
il faut encore confeſſer, pour la dicharge de ma 
conſcience, que j'ai empruntꝭ des vers & gquelques 
images de Franciſco Santos, Auteur du Livre 
intitule, Dia y Noche de Madrid. Quaigue de 
larcis ne ſoit pas de grande imporrunce, je ulclart 
gue je l'ai fait, afin que quelque mauvais plailant 
ne vienne pas me comparer aux Voleurs, qui 
vendre impuntment une vaiſſelle, qu ili ont vole, 
en tent les armdirics. ; 
Puiſſe le Public recevoir aufji favorablement 
cette ere Edition, qu'il a recũ la primiere. 
Je woſerois me flatter de ce bonheur, quoique 
POuvrage ſoit plus nourri qu'il Vito, & qut 
j aye fait de mon micux pour engager ceux qui tt 
liront. à y prendre un nouuean got. | 


AVERTISSEMENT 
ee Inprimeur. 
J. crois que le Public me ſcaura gre de lui 


faire part de deux Pieces que des Perſonnes 

goũt ont troyvers dignes etre jointes I 
cette nouvelle Editibg, Ce foot A. Entretiens 
den Chemintes de Maid, & ler Bequilles dv 
Diable Boiteux. On avera à la find 
Tome ſecond. + 7 1440 
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va trouver Mezomorto ſur ſes ordres; leur 


entretien, 283. er ſuiv. va inſtruire Donna 
Thiodor de ce qui venoie'de fo pailer ee 


Mézomorto & lui, 285. aide cette Dame à 


ſe ſauver, 286. eſt bleſſẽ par ſon ami Don 


Fabrique de Mendoce; ce qu'il lui dit, Fig. 
et fuiv. Son deſeſpoir ala mort de Don Fa- 


grique de Mendoce, 296. raconte à Don 
Franciſco de Mendoce la cauſe de la mort 
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CHAPITRE I. 


Quel Diable ce que le Diable Boiteux. On & 
par quel hazard Don Cleofas Leandro Perex 
Zambullo, fit connoiſſance avec lui. 

NE mit du mois d' Octobre couvroit 

d' paiſſes tenebres la celebre Ville de 
Madrid: deja le peuple retire chez 

lui, laiffoit les rues libres aux amans qui vou- 
loient chanter leurs peines ou leurs plaifirs 
ſous les balcons de leurs maitreſſes : deja le 
ſon des guitarres cauſoit de Vinquittude aux 
& allarmoit les maris jaloux : enfin il 

etoit pres de minuit, lorſque Don Cleofas 

Leandro Perez Zambullo, ecolier d'Alcala, 

ſortit bruſquement par une lucarne d'une 

maiſon, od le fils indiſcret de la Deeſſe de 

Cythere Vavoit fair entrer. Il tachoit de con- 


ſerver ſa vie & ſon honneur en $efforcant 


d'echapper A trois ou quatre Spadaſſins qui lo 
Tem. J. | OR. ſuivoĩent 
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a LE DIABLE 


ſuivoient de pres pour le tuer ou pour lui faire 
Epouſer par force une Dame avec laquelle 
ils venoient de le ſurprendre. 
Quoique ſeul contr'eux, il $'etoit defendu 
vaillamment, & il n'avoit pris la fuite, que 
e qu'ils lui avoient enleve ſon epte dans 
e combat. Ils le pourſuivirent quelque temps 
ſur les toits; mais il trompa leur pourſuite à 
la faveur de Vobſcurite. II marcha vers une 
lumiere qu'il appergut de loin, & qui toute 
foible qu'elle ẽtoit, lui ſervit de fanal dans une 
conjoncture fi perilleuſe. Apres avoir plus 
d'une fois couru riſque de ſe rompre le col, il 
arriva pres d'un grenier d'où ſortoient les 
rayons de cette lumiere, & il entra dedans par 
la fenetre, auſſi tranſporte de joie qu'un pilote 
qui voit heureuſement ſurgir au port ſon 
vaiſleau menace du naufrage. | 
II _— d'abord de toutes parts, & fort 


Etonne de ne trouver perſonne dans ce galetas, 


ui lui un appartement aſſez ſingulier, 
5 ſe mit ale — avec beaucoup — 
tion. Il vit une lampe de cuivre attachee au 
plat fonds, des livres & des papiers en con- 
Fuſion ſur une table, une ſphere & des compas 
d'un cote, des phioles & des quadrans de 


Fautre. . Ce lui fitjuger qu'il demeuroit 
= e qui venoit faire 


au · deſſous quelque Aſtrolo 
{es obſervations dans ce rẽduit. 
Il revoit au peril que ſon bonheur lui avoit 


» fait eviter, & deliberoit en lui-meme 8 il de- 


meureroit · la juſqu au lendemain, ou 8 il 22 


BOITEU X. 
droit un autre parti, quand il entendit pouſſer 


un long ſofipir aupres de lui. II s'imagina 

d'abord que c'etoit quelque phantome de ſon 

eſprit agitẽ, une illuſion de la nuit; c'eſt 
2Urquol, ſans 8'y arrEter, il continua ſes rẽ- 
xions. 

Mais ayant oũi ſodpirer pour la ſeconde fois, 
il ne — plus nc yo — fat une choſe re- 
elle, & bien qu'il ne vit perſonne dans la 
chambre, il ne laiſſa pas de 8'ecrier : Qui dia- 
ble ſodpire ici? C'eſt moi, Seigneur ccolier, lui 
repondit auffi-tot une voix qui avoit quelque 
choſe d'extraordinaire ; je ſuis depuis fix mois 
dans une de ces phioles bouchees. Il loge en 
cette maiſon un ſcavant Aſtrologue, qui eſt 
Magicien. C'eſt lui qui, par le pouvoir de 
ſon art, me tient enfermé dans cette Etroite 
priſon, Vous Etes donc un eſprit, dit Don 
Cleofas, un peu trouble de la nouveante de 
Tavanture. :Je-ſuis un Demon, repartit la 
voix: Vous venez ici fort a propos pour me 
tirer d'eſclavage. Je languis dans Voifivets, 
car je ſuis le Diable de Venfer le plus vif & le 
plus laborieux. 2 

Ces es cauſcrent quelque fraieurau Seig 
neur bullo ; mais comme il Etoit naturelle- 
ment coutageux, il ſe raſſura, & dit d'un ton 
ferme'aTeprit : Seigneur Diable, apprenez- 
moi, s'il vous plaĩt, quel rang vous tenez parmĩ 
vos Confreres: Si vous &tes un Demon noble 
ou roturier. Je ſuis un Diable d' importance, 
repondit la voix, N by 

\ 2 © 


I LE DIABLE 
reputation dans l'un & autre monde. 
Seriez-vous par hazard, repliqua Don Cleofas, 
le Demon qu'on appelle Lucifer ? Non, re- 
— Feſprit, c'eſt le Diable des Charlatans. 

tes · vous Uriel, reprit Fecolier ? Fi donc, 
interrompit bruſquement la voix, c'eſt le Pa- 


tron des ds, des Tailleurs, des Bou- 
chers, des Boulangers, & des autres voleurs 
du tiers · ẽtat. 6 


Vous etes peut · ẽtre Belzebut, dit Leandro; 
Vous mocquez - vous, rẽpondit l' eſprit? c'eſt 
le Demon des Du&gnes & des Ecuiers. Cela 
m' tonne, dit Zambullo, je croyois Belzebut 


un des plus grands perſonnages de votre com- 


pagnie. C'eſt un de ſes moindres ſujets, re- 
Partit le Demon. Vous n'avez pas des idees 
Juſtes de notre enfer, 
Il faut donc, reprit Don Cleofas, que vous 
ſoyez Léviatan, Belfegor, ou Aſtarot. Oh! 
Pour ces trois-la, dit Ia voix, ce ſont des Di» 
ables du premier Ordre. Ce ſont des Eſprits 
de Cour, Ils entrent dans les Conſeils des 

Princes, animent les Miniſtres, forment des 
ligues, excitent les ſoũlevemens dans les E- 
tats, & allument les flambeaux de la guerre. 
De ne ſont pas- là des maroufles, comme les 
Premiers que vous avez nommés. Eh ! dites- 
moi, je vous prie, repliqua I'ecolier, quelles 
ſont les fonctions de Flagel ? Il eſt Lame de 
la chicane, & I'eſprit du barreau, repartit le 
Demon. C'eſt lui qui a compole le Protocole 


des Huiſſiers & des Notaires, II inſpire les 
$23: ; 8 plaideurs, 


+ 
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BOITEUX. 
plaideurs, poſſede les Avocats, & obſede les 
uges. 6 

Row moi, j'ai d autres occupations : je fais 
des mariages ridicules : j unis des barbons avec 
des mineures, des maitres avec leurs ſervantes, 
& des filles mal dotees avec de tendres Amans 
qui n'ont point de fortune. C'eſt moi qui ai 
introduit dans le monde le luxe, la debauche, 
les jeux de hazard & la Chymie. Je ſuis 
Vinventeur des Carouſels, de la Danſe, de la 


Muſique, de la Comedie, & de toutes les 


modes nouvelles de France. En un mot, je 
m'appelle Aſmodee, ſurnomme le Diable Bot 


teux. | 

He quoi! 8't&cria Don Cleofas, vous ſeriez 
ce fameux Aſmodee, dont il eſt fait une i 
glorieuſe mention dans Agrippa & dans la 
Clavicule de Salomon? Ah! vraiment vous 
ne m'avez pas dit tous vos amuſemens. Vous 
avez oubliè le meilleur. Je ſcai que vous vous 
divertiflez quelquefois a ſoulager les amans 
malheureux. A celles enſeignes que Pannee 
paſſee un Bachelier de mes amis obtint par 
votre ſecours, dans la Ville d' Alcala les 
bonnes graces de la femme d'un Docteur 
de Univerſite, Cela eſt ui, dit Feſprit ; je 
vous gardois celui. IA pour Je dernier. Je ſuis 
le Demon de la luxure, ou pour parler plus 
honorablement, le Dieu Cupidon ; car les 
Poetes Wont donne ce joli nom, & ces Meſ- 
ſieurs me peignent fort avantageuſement. Is 
diſent que j'ai des ailes dorg&&s, un bandeau 

2 A3 W3:;. ww 


Wo 
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6 LE DIABLE. 
ſur les yeux, un arc à la main, un carquois 
plein de fleches ſur les 2 & avec cela 
une beauté raviſſante. 


tre en liberte. 8 | 
| . Aſmodee, repliqua Leandro Pe- 
xez, il y a long temps, comme vous ſcavez, 
que je vous ſuis .enticrement -devoie. Le 
per que je yiens de courir en peut faire 
i. Je ſuis bien aiſe de trouver loccaſion 
de vous ſorvir ; mais le vaſe qui vous recele 
eſt ſans doute un vaſe enchante. Je tenterois 
vainement de le deboucher ou de le briſer. 
Ainſi, je ne ſgai pas trop bien de quelle 
maniere je pourrai vous delivrer de priſon. 
Je n'ai pas un grand uſage de ces ſortes de 
delivrances; & entre nous, fi tout fin Diable 
ue vous Ctes, vous ne ſauriez vous tirer 
'affaires, comment un chetif mortel en pour- 
Ta-teil venjr a bout ? Les hommes ont ce 
pouvoir, repandit le Demon. La phiole ot 
je ſuis retenu n'eſt qu'une ſimple bouteille de 
yerre facile à briſer. Vous n'avez qu'a la 
prendre & qu'a la jetter par terre, j'apparoitrai 
tout -aufli-tot en forme humaine. Sur ce 
pied-la, dit Vecglier, la choſe eſt plus aiſce 
.. que je re ſes Apprenez-moi donc dans 
- guatle phiole vous Etes. J'en vois un aflez 
nd nombre de pareilles, & je ne puis la 
Fr — C'eſt la quatrieme du cote de la 
fenetre, re pliqua l eſprit. Quoique Vem- 


einte d'un cachet magique ſoit ſur le bou - 
F 4 Vat Ay 


ous allez voir toute 
a Theure ce qui en eſt, & vous voulez me met- 


BOIT E UX. 
chon, la bouteille ne laiſſera pas de ſe caſ · 
ſer. | 

Cela ſauffit, reprit Don Cleofas. ſe ſuis 
pret à faire ce que vous ſouhaitez. Il n'y a 
plus qu'une petite difficulte qui m'arrete. 
Quand je vous aurai rendu le ſervice, dont il 
s'agit, je crains de payer les pots caſſes, Il 
ne vous arrivera aucun malheur, repartit le 
Demon, Au contraire, vous ſerez content de 
ma reconnoiſſance. Je vous apprendrai tout 
ce que vous voudrez ſfavoir. Je vous in- 
ſtruirai de tout ce qui ſe paſſe dans le monde. 
e vous decouvrirai les defauts des hommes, 
je ſerai votre Demon tutelaire, & plus eclai- 
re que le genie de Socrate, je pretens vous 
rendre encore plus ſgavant que ce 
Philoſophe. En un mot, je me donne a 
vous avee mes bonnes & mauvaiſes qualites ; 
elles ne vous ſeront pas moins utiles les unes 
que les autres. | 

Voila de belles promeſſes, repliqua Ieco- 
lier ; mais vous autres Meſſieurs les Diables, 
on vous accuſe de n'etre pas fort religieux à 
tenir ce. que vous nous promettez. Cette ac- 
cuſation n'eſt pas ſans fondement, repartit 
Aſmodee. La plipart de mes confreres ne 
ſe font pas un ſerupule de vous manquer de 
parole. Pour moi, outre que je ne puis trop 
payer le ſervice que j'attends de vous, je ſuis 
eſclave de mes fe & je vous jure par 
tout ce qui les rend invio — p ne 
vous tromperai point, Comptez ſur Faſſu- 
. | rance 


— 


8 LE DIA BL E 


 rance que je vous en donne. Et ce qui doit 


vous etre bien agreable, je m'offre à vous 


venger des cette nuit de Dona Thomaſa, de 


cette perfide Dame qui avoit cache chez elle 
uatre ſcelerats pour vous ſurprendre & vous 
orcer a Vepouſer. Wt 

Le jeune Zambullo fut particulierement 
charme de cette derniere promeſſe. Pour en 
avancer l'accompliſſement, il ſe hata de pren- 
dre la phiole ou etoit Veſprit, & ſans sem - 
barraſſer davantage de ce qu'il en pourroit 
arriver, il la laifla tomber rudement. Elle 
ſe briſa en mille pieces, & inonda le plancher 
d'une liqueur noiratre, qui s'evapora peu à 
peu & ſe convertit en une fumee, laquelle 
venant a ſe diſſiper tout-a-coup fit voir a 
Fecolier ſurpris, une figure d'homme en man- 
teau de la hauteur d' environ deux pieds & 
demi, appuice ſur deux bequilles. Ce petit 
monſtre boiteux avoit des jambes de bouc, le 
viſage long, le menton pointu, le teint jaune 
& noir, le nez fort ecraſe; ſes yeux qui pa- 
roiſſoient très- petits, reſſembloient a deux 
charbons allumes : ſa bouche exceſſivement 
fendue, étoit ſurmontee de deux crocs de 
mouſtache rouſle & bordee de deux lippes ſans 
pareilles. | 

Ce gracieux Cupidon avoit la tete enve- 
loppee d'une eſpece de turban de crepon 
rouge, Televe d'un bouquet de plumes de 
cocq & de paon. Il portoit au col un large 


collet de toile jaune, ſur lequel ctoient deflines 


divers 
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divers modeles de colliers & de pendans-d'o- 
reilles. Il Etoit revẽtu d'une robe courte de 
Tf ſatin blanc, ceinte par le milieu d'une large 
de bande de parchemin vierge, toute marquee de 
elle if caraQteres taliſmaniques. On voyoit peints 
'ous WF ſur cette robe pluſieurs corps a Puſage des 

| Dames, très- avantageux pour la gorge, des 
ent  ccharpes, des tabliers bigarres, & des cocfures 


en nouvelles, toutes plus extravagantes les unes 
en- que les autres. | 
em- Mais tout cela n'etoit rien en comparaiſon 
roit de ſon manteau, dont le fond etoit auſſi de 
Elle ſatin blanc. II y avoit deſſus une infinite 
her de figures peintes a l'encre de la Chine, avec 
ua une ſi grande liberté de pinceau, & des ex- 
elle preflions fi fortes, qu'on Jugeoit bien qu'il 


ra falloit que le Diable sen füt mele. On y re- 
lan- marquoit, d'un cote, une Dame Eſpagnole, 


& couverte de fa mante, qui agagoit un ẽtranger 
etit a la promenade ; & Je autre, une Dame 
, le Francoiſe qui ẽtudioit dans un miroir de nou- 
une veaux airs de viſage, pour les eſſayer ſur un 


pa · jeune Abbé qui paroiſſoit a la portiere de ſa 
eux chambre avec des mouches & du rouge. Ici 
ent des Cavaliers Italiens chantoient & jouoient 
de de la guitarre ſous les balcons de leurs mai- 
ans treſſes; & Ia des Allemands deboutonnes, 
tout en deſordre, plus pris de vin & plus bar- 
we- boüilles de tabac que des Petits-Maitres 
pon Frangois, entouroient une table inondee des 
de debris de leur debauche. On appergevoit 
rge dans un endroit un Seigneur Muſulman ſor. - 
; p * - tant 


y * 
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tant du bain & environne de toutes les femmes | 
de ſon ſerail, qui s empreſſoient a lui rendre 
leurs ſervices. On decouvroit dans un autre, 
un Gentilbomme Anglois qui preſentoit ga- 
lamment a ſa Dame une pipe & de la biere. 
On y demeloit auſſi — joüeurs merveil- 
leuſement bien repreſentes ; les uns animes if 
d'une joie vive rempliſſoient leurs chapeaux 
de pieces d'or & d'argent, & les autres ne 
joüant plus que ſur leur parole, langoient au 
Ciel des regards facrileges en mangeant leurs 
cartes de deſeſpoir. Enfin, l'on y voyoit au- 
tant de choſes curieuſes que ſur Vadmirable 
bouclier que le Dieu Vulcain fit à la priere de 
Thetis, Mais il y avoit cette difference 
entre les ouyrages de ces deux Boiteux, que 
les figures du bouclier n'avoient aucun rap- 
port aux exploits d'Achille, & qu'au contraire, 
4 celles du manteau etoient autant de vives 
images de tout ce qui ſe fait dans le monde 
par la ſuggeſtion d'Aſmodee, 


£$00000000000900900000000 
CHAPITRE H. 
Saite de la dilivrance d Aſmodte. 


E Demon 8'appercevant que ſa vie ne 
prevenoit pas en ſa faveur ]'Ecolier, 

lui dit en ſouriant: He bien, Seigneur Don 
Cleofas Leandro Perez Zambullo, voas voyez 
le charmant Dieu des Amours, 3 
| * tre 
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aitre des cœurs. Que vous ſemble de 
mon air & de ma beauté? les Poetes ne ſont- 
Is pas d'excellens Peintres ? Franchement, 
epondit Don Cleofas, ils ſont un peu flat- 
eurs. Je crois que vous ne parſites pas ſous 
es traits devant Pfiche. Oh ! pour cela non, 
epartit le Diable. J*empruntai ceux d'un 
petit Marquis * pour me faire aimer 
bruſquement. II faut bien couvrir le vice 
Pune apparence agreable, autrement il ne 
plairoit pas. Je prens toutes les formes que 
ye veux, & — pù me montrer à vos yeux 
ſous un plus beau corps fantaſtique, mais 
uiſque je me ſuis donn tout a vous, & que 
Jai deſlein de ne vous rien dẽguiſer, j'ai voulu 
que vous me viſſiez ſous la * la plus con. 
venable a Vopinion qu'on a de moi & de mes 
xercices. 
Je ne ſuis pas ſurpris, dit Leandro, que 
ous ſoiez un peu laid. Pardorinez, $'il vous 
plait, le terme; le commerce que nous allons 
avoir enſemble demande de la franchiſe. Vos 
raits s accordent fort avec Videe que Javoig 
de vous, mais apprenez moi, de grace, pour- 
quoi vous Etes boiteux ? 

C'eſt, repondit le Demon, pour avoir eu 
autrefois en France un differend avec Pillar 
doc, le Diable de Vinteret. II s'agiſſoĩt de 
ſcavoir qui de nous deux poſſederoit un jeune 
Manceau qui venoit a Paris chercher for- 
tune. Comme c'etoit un excellent ſujet,” un 


Sargon qui avoit de grands talens, nous nous 


2 
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en diſputames vivement la poſſeſſion. Nous 
nous battimes dans la moienne region de l'air. 
Pillardoc fut le plus fort & me jetta fur la 
terre de la meme fagor que Jupiter, a ce que 
diſent les Poetes, culbuta Vulcain. La con- 
formite de ces avantures fut cauſe que mes 
camarades me ſurnommerent le Diable Boi- 
teux. Ils me donnerent en raillant ce ſobri- 

vet qui m'eſt reſte depuis ce temps-la. 

eanmoins, tout eſtropie que je ſuis, je ne 
laiſſe pas d'aller bon train. Vous ſerez temoin 
de mon agilitẽ. 5 

Mais, ajouta- t- il, finiſſofls cet entretien. 
Hatons-nous de ſortir de ce galetas. Le 
Magicien y va bien-t6t monter pour travailler 
a Fimmortalité d'une belle Sylphide qui le 
vient trouver ici toutes les nuits. S'il nous 
ſurprenoit, il ne manqueroit pas de me remet- 
tre en bouteille, & 1 pourroit bien vous 
mettre auſſi. Jettons auparavant par la fene- 
tre les morceaux de la phiole briſèe, afin que 
I'Enchanteur ne $'appergoive pas de mon Elar- 
giſſement. 
Quand il s'en appercevroit apres notre de- 
part, dit Zambullo, qu'en arriveroit- il! Ce 
qu'il en arriveroit, repondit le Boiteux. II 

oit bien que vous n'avez pas 16 le Livre 

be la Contrainte. Quand j'irois me cacher 
aux extrèmités de la Terre ou de la Region 
qu'habitent les Salamandres enflames : quand 
je deſcendrois chez les Gnomes ou dans 1 
plus profonds abimes des Mers, je n'y ſerois 
"7 | point 


* 
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point à couvert de fon reſſemiment. Il feroit 
des conjurations ft fortes, que tout I Enfer en 
trembleroit. J'aurois beau vouloir lui deſo- 
beir, je ſerois oblige de paroitre, malgre moi, 
devant lui, pour ſubir la peine qu'il voudroit 
m im poſer. | 

Cela étant, reprit PEcolier, je crains fort 
que notre liaiſon ne ſoit pas de longue du- 
rde. Ce redoutable Negromancien decou- 
vrira bien-tot votre fuite. C'eſt ce que je ne 
frat point, repliqua TEſprit, parce que nous 
ne ſgavons pas ce qui doit arriver. Com- 
ment, 8'Ecria Leandro Perez, les Demons ig- 
norent Vavenir ? Aſſũrement, repartit le Dia- 
—_— Perſonnes qui ſe fient a nous la- 

us ſont de des duppes. C'eſt ce qui 
faic que les Devins & les Nevinereſſes diſent 
tant de ſottiſes & en font tant faire aux 
femmes de qualité qui vont les conſulter ſur 
les Evenemens. futurs. Nous ne ſgavons que 
le paſſe & le preſent. J ignore donc fi le Ma- 
gicien s appercevra bien-tot de mon abſence; 
mais j; eſpere que non. II y a ici pluſieurs 
phioles ſemblables a celle od J'etois enferme : 
1 ne ſoupgonnera pas qu'elle y manque. je 
vous dirai de plus que je ſuis dans ſon La- 
boratoire comme un Livre de droit dans la 
Bibliotheque d'un Financier: il ne penſe point 
à moi; & quand il y penſeroit, il ne me fait 
jamais Phonneur de m'entretenir, c'eſt le plus 
her Enchanteur que je connoiſſe. Depuis le 

Tom, 4. B temps 
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temps qu'il me tient priſonnier, il n'a 
dai * x. parler une dale fois. 122 
uel homme | Dit Don Cleofas : Qu' avez - 


vous donc fait pour vous attirer ſa haine ? | 
Jai traverſe un de ſes deſſeins, repartit Aſ- | 


modee. Il y avoit une place vacante dans 


certaine Academie: il pretendoit qu'un de 
ſes amis l'eüt; je voulois la faire donner A un | 


autre. Le Magicien fit un Taliſman com- 
E des plus puiſſans carateres de la Ca- 
e; moi, je mis mon homme au ſervice 


d'un grand Miniſtre, dont le nom J emporta 


ſur le Taliſman. 


- Apres avoir parle de cette ſorte, le De. | 


mon ramaſla toutes les pieces de la phiole 
caſſee & les jetta par la fenetre : Seigneur 
Zambullo, dit-il enſuite a I'Ecolier, ſauvons- 
nous an plus vite: prenez le bout de mon 
manteau, & ne crai rien. Quelque pe- 
rilleux que pariit S gon a Don Cleofas, 


i aima mieux Vaccepter, que de demeurer | 
expoſe au reſſentiment du Magicien, & il | 


Yaccrocha le mieux qu'il put au Diable, qui 
_ Femporta dans le moment. 


* ”4 
wv. 


. * 


Ali 


#þ 


CO TLIC e ee een 


x1 2 bed | 


27 — + = . 


C HAPITRE II. 


Dans quel endroit Ii Diable Boiteux tranfe 
. PEcolier, & des premieres chgſes 1 
Lu fit voir. 


Smod&e n'avoit pas vante, ſans raiſon, 
ſon a llité. I fendit Vair comme une 
-decochee avec violence, & Salla per- 

la Tour de San- Salvador. Des qu'il 

I pris pied, il dit à ſon Compagnon: 

bien, Seigneur Leandro, quand on dit 

E —— que c'eſt une yoiture 

25 Diable, -n'eſt-il pas vrai que cette fagon 

de ler eft faufſe ? Je viens d en yenifer la 

nletẽ, rẽpondit ent Zambullo. je 
is aſſurer que c'eſt une voiture plus douce 
qu'une-litiere, & avec cela fi diligente qu on 

* ſar la route. 

5; le Demon, vous ne ſavez 

Je vous — ici, je pretens. 

= l tout ce qui ſe paſſe dans Ma- 
arid ; & comme je veux debuter par ce quars 

we 1 ne pouvois chorfir un endroit 5 4 

execution 3 mon PR Je | 
ein peed peuvoig diabolique enlever les 

Maiſons, & malgré 12 tenEbres de 

nit, le dedans va ſe découvrir a vos yen. 

A ces mots, il ne fit ſimplement q etendre 

& braxdroit, &aullde tous les ralts dien. 
TY .B 2 RL rent. I 
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rent. Alors VFEcolier vit comme en plein 


midi l'interieur des Maiſons. De meme, dit © 


Luis Velez de Guevara, qu'on voit le de- 
dans d'un pate dont on vient d'oter 
croite. | 

Le ſpectacle etoit trop nouveau pour ne 
pas Attirer ſon attention toute entiere, Il 
promena ſa vie de toutes parts, & la di- 
verſite des choſes qui Venvironnoient, eut-de 
quoi occuper long-temps fa curioſitẽ. Seig- 
neur Don Cleofas, lui dit le Diable, cette 
confuſion d'objets que vous regardez avec 
tant de plaiſir, eſt, a la verite, tres-agreable 
a contempler.. Mais ce n'eſt qu'un amutement 
frivole. 11 faut que je vous le rende utile; & 
pour vous donner une parfaite connoiſſance 
de la vie humaine, je veux vous expliquer 
ce que font toutes ces perſonnes que vous 
voiez. Je vais vous decouvrir les motifs de 
leurs actions, & vous reveler juſqu'a leurs 

ſecretes penſces. ww" | 

Par ou commencerons-nous ; Obſervons 


dabord dans cette maiſon à main droite ce 


Vieillard qui compte de Vor & de Vargent, 
"C'eſt un bourgeois avare. Son caroſſe qui 
2 eu preſque pour rien à Vinventaire d'un 
Alcalde de Corte eſt tire par deux mauvaiſes 
Males qui ſont dans ſon Ecurie, & qu'il aour- 


kit ſuivant la loi des douze tables, Ceſt-à- dire, 


qu'il leur donne tous les jours a chacune une 
a du Diable Boigeux Efpagnel, 
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livre d'orge. Il les traite comme les Romains 
traitotent leurs Eſclaves. II y a deux ans 
qu'il eft revenu des Indes, charge d'une grande 
ntite de lingots qu'il a change en eſpeces. 
mirez ce vieux fou. Avec quelle ſatisfac- 
tion il parcourt des yeux ſes richeſſes. Il ne 
peut sen raſſaſier. Mais prenez garde en 
meme tems à ce qui ſe paſle dans une petite 
falle de la meme Maiſon. Y remarquez-vous 
deux jeunes gargons avec une vieille femme ? 
Oii, repondit Don Cleofas. Ce ſont ap- 
050047" ſes enfans. Non, reprit le Dia- 
, ce ſont ſes neveux qui doivent en heriter, 

& qui dans — — ou ils ſont de parta- 
ger ſes depouilles, ont fait venir ſecretement 
une ſorciere pour ſpavoir d'elle quand il 
Pappergois dans la maiſon voiſine deux 


tableaux aiſez plaiſans. L'un eſt une coquette 


furannee qui je couche apręs avoir laiſſẽ ſes 
cheveux, tes ſourcils & ſes dents fur ſa toil- 
lette. L'autre un Galant ſexagenaire qui re- 
vient de faire amour. Il a deja ote ſon ceil 
& {a mouſtache poſtiches avec ſa perruque = 
eachoit une tete chauve. Il attend que fon 
valet lai 6te ſon bras & ſa jambe de bois, pour 
fe mettre au lit avec le reſte. 5 5 

Si je m'en fie a mes yeux, dit Zambullo, 


je vois dans cette maiſon une grande & jeune 


fille faite a peindre. Qu'elle a Vair mignon } 
He bien, reprit le Boiteux, cette jeune beautẽ 
qui yous frappe, u aince de ce galant 
#1 3 qui 
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qui va ſe coucher. On peut dire qu'elle fait 


la paire avec la vieille coquette qui a- 
2 Sa taille que vous Jn eſt 
une machine qui a epuiſe les Mechaniques. 
Sa gorge & ſes hanches ſont artificielles, & 
il n'y a pas long-tems qu'etant allee au Ser- 
mon, elle laiſſa tomber Fn feſſes dans l' Audi- 
toire. Neanmoins comme elle ſe donne un 
air de Mineure, il y a deux jeunes Cavaliers 
2 ſe diſputent ſes bonnes graces. Ils en 
ont meme venus aux mains pour elle. Les 
enrages Il me ſemble que je vois deux chiens 
qui ſe battent pour un os. 

Riez avec moi de ce concert qui ſe fait 
aſſea pres de-la, dans une maiſon bourgeoiſe, 
ſur la fin d'un ſouper de famille. On y 
chante des Cantates. Un vieux Juriſconſulte 
en a fait la muſique, & les paroles font d'un 
Alguafil, qui fait Iaimable, d'un fat qui 
compoſe des Vers pour ſon plaiſir & 

le ſupplice des autres. Une Cornemuſe & 


nne Epinette forment la ſymphonie. Un 


d flandrin de Chantre a voix claire 
it le deſſus, & une jeune fille qui a la 
voix fort groſſe fait la baſſe: O la plaiſante 
- Choſe !- S ecria Don Cleofas en riant : Quand 


on voudroit donner expres un concert ridi- 


cule, on n'y reiifliroit pas ſi bien. 


+ Jettez les yeux fur cet hotel magnifique, 
_ +  Pourſuivit le Demon, vous y verrez un Seig- 


Vn Alguafil eſt ce que ſont en France Jes Com- 
_ nulfaires, excepte qu'il porte Peper, : 5} Dol Be 
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neur couché dans un ſuperbe appartement. 
It a pres de lui une caſſette remplie de 
billets doux. II les lit pour s' endormir vo- 
luptueuſement, car ils ſont d'une Dame qu'il 
adore & qui lui fait faire tant de depenſe, 
qu'il ſera bien-tot reduit a ſolliciter une Vice- 
Royante. | | 

Si tout repoſe dans cet hotel, fi tout y eſt 
tranquille, en recompenſe, on ſe donne bien 
du mouvement dans la maiſcr prochaine a 
main gauche. Y demelez-vous une Dame 
dans un lit de Damas rouge ? C'eſt une per- 
ſonne de condition. C'eſt Dona Fabula, qui 
vient d'envoyer chercher une Sage-femme, & 


qui va donner un heritier au vieux Don 


Torribio ſon mari que vous voyez aupres 
delle. N'etes-vous pas charme du bon na- 
turel de cet Epoux ? Les cris de ſa chere 
moitie lui percent Lame. I! eſt penetre de 
douleur. ny ſouffre autant quelle. Avec 
nel ſoin & quelle ardeur il s empreſſe à la 
| ng Effectivement, dit Leandro, voila 
ua homme bien agite. Mais j'en appergois 
un autre qui paroit dormir d'un pro 
ſommeil dans la meme maiſon, ſans ſe ſou- 
cier du ſucces de Vaffaire. La choſe doit 
pourtant 1'interefſer, reprit le Boiteux, puiſ- | 
gue c'eſt un Domeſtique qui eſt la cauſe 
premiere des douleurs de fa Maitreſſe. 
Regardez un peu au=dela, continua-t-il, 
& conſiderez dans une ſalle baſſe cette Hy- 


pocrite qur ſe frotte de vieux oing pour al- 
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ler 3 une aſſemblée de Sorciers qui ſe tient 
cette nuit entre Saint Sebaſtien & Fontarabie 
Je vous y porterois tout a Iheure pour vous 
donner cet agreable paſſe-tems, ſi je ne _ 
nois d' etre reconnu du Demon qui fait 
Bouc à cette ceremonie. + Pp 
Ce Diable '& vous, dit I'Ecolier, vous 
n'etes donc pas bons amis? Non parbleu, 
repartit Aſmodẽe. C'eſt ce meme Pillardoc, 
dont je vous ai parle. Ce coquin me tra- 
\ hiroit. Il ne manqueroit pas d'avertir de 
ma fuite mon Magicien. Vous avez eu peut- 
Etre encore quelque demele avec ce Pillar- 
doc. Vous Vavez dit, reprit le Demon: il y 
a deux ans que nous efimes enſemble un nou- 
veau differend pour un enfant de Paris qui 
ſongeoit à 8'ctablir. Nous pretendions tous 
deux en diſpoſer. Il en vouloit faire un 
Commis, j'en voulois faire un homme à 
bonnes fortunes; nos camarades en firent 


un mauvais Moine pour finir la diſpute. 


Apres cela, on nous reconcilia ; nous nous 
embraſſames ; & depuis ce tems-la, nous 
ſommes ennemis mortels. | 

-  Laifſons-1a cette belle aſſemblee, dit Don 
Cleofas, je ne ſuis nullement curieux de m'y 
trouver. Continuons plutot d'examiner ce 
qui ſe preſente à notre vie. Que fignifient 
ces Etincelles de feu qui ſortent de cette cave ? 


C'eſt une des plus folles occupations des 
hommes, , repondit le Diable. Ce ; 
nage qui dans cette cave eſt aupres de cs 


658 


- FN 


* RRE B. T7 7 Nr 5 


rene 


BOTTIEVU K. 21 
fourneau embraſe, eſt un ſouffleur. Le feu 
conſume peu à peu ſon riche patrimoine, & 
i ne trouvera jamais ce qu'il cherche. Entre 
nous, la Pierre Philoſophale n'eſt qu'une belle 


chimère, que j'ai moi meme forgee pour me 


jouer de Leſprit humain qui veut paſſer les 
bornes qui lui ont ete preſcrites. 

Ce ſouffleur a pour voiſin un bon Apoti- 
quaire qui n'eſt pas encore couche. Vous 
le voyez qui travaille dans ſa boutique avec 
ſon Epouſe ſurannee & ſon gargon. Sgavez- 
vous ce qu'ils font? Le mari compole une 
pillule prolifique pour un vieil Avocat qui 
doit ſe marier demain. Le gargon fait une 
ptiſane laxative, & la femme pile dans un 
mortier des drogues Aſtringeantes. 


ois dans la maiſon qui fait face 4 


Jap 
celle * .* dit Zambullo, un 
= qui ſe leve & $habille a la hate. Ma- 


lepeſte l repondit VEſprit, c'et un Medecin 


2 appelle pour une affaire bien preſ- 
te. On vient le chercher de la part d'un 
Prelat, qui, depuis une heure, qu'il eſt au lit, 
a touſſe deux ou trois fois. 

Portez la vie au-dela ſur la droite, & 
tachez de decouvrir, dans un grenietg un 
homme qui ſe promene en chemiſe g la 
ſombre clarte d'une — ]'y ſuis, 8'ecria 
TEcolier. A telles en eignes que je ferois 


Tinventaire des meubles qui ſont dans ce gale- 
tas, Il n'y a qu'un grabat, un places & 
une table ; & les murs me paroi 1 


2 


* 


* 
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barbouillez de noir. Le perſonnage qui loge 
fi haut eſt un Poete, reprit Aſmodee, & ce 
qui vous paroit noir, ce ſont des Vers tra- 
giques de ſa fagon, dont il a tapiſle ſa cham- 

re, tant oblige faute de papier, d'ecrire ſes 
Poemes ſur le mur. 


A le voir s agiter & ſe demener comme il 


fait en ſe promenant, dit Don Cleofas, je 
juge qu'il compoſe quelque Ouvrage d'im- 
portance. Vous n'avez pas tort d'avoir cette 
penſce, repliqua' le Boiteux, il mit hier la 
derniere main à une 'Tragedie intitu)ee Le 
Deluge Univerſe]. On ne ſcauroit lui _— 
cher qu'il n'a point obſerve Punite de lieu, 
8 toute VaQion' ſe paſſe dans l' Arche 
8. OE 
le vous aſſure que c'eſt une piece excel- 
lente ; toutes les betes y ns comme des 
Docteurs. II a deſſein de la dedier : il 12 
fix heures qu'il travailleal'Epitre Dedicatoire. 
I en eſt a la derniere phraſe en ce moment. 
On peut dire que c'eſt un chef-d'ceuvre que 
cette Dedicace : toutes les vertus morales & 
litiques, toutes les loüanges qu'on peut 
nner 2 un homme illuſtre par ſes ance- 
tres & par lui-meme, n'y ſont point 
nees: jamais Auteur n'a tant prodigue Ven- 
cens. A qui pretend -il adreſler un Eloge fi 
magnifique, reprit I'Ecolier ? Il wen Gai 
Tien encore, repartit le Diable, il a laifſe le 
nom en blanc. II cherche quelque riche 
Seigneur qui ſoit plus liberal que ceux à 


— 
ſont | 
dont 
ils on 
©toit a 


„FTA 
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i il a deja dedie d'autres livres. Mais les 
Gens qui payent des Epitres Dedicatoires 
ſont bien rares aujourd'hui. C'eſt un defaut 
dont les Seigneurs ſe ſont corriges; & par-la, 
ils ont rendu un grand ſervice au Public, qui 
Etoit accable de pitoiables productions d'eſprit, 
attendu que la plipart des livres ne ſe fai- 
ſoĩent autrefois que pour le produit des De- 
dicaces | 


A propos d Epitres Dedicatoires, ajouta le 
Demon, il faut que je vous rapporte un trait 
aflez ſingulier. Une femme de la Cour aiant 

is qu'on lui dediat un Ouvrage, en vou- 
lat voir la Dedicace avant qu'on Vimprimat, 
& ne s'y trouvant pas aſſez Nia louce a ſon 

;, elle prit la peine d'en compoſer une de 
A fagon & de Venvoyer a VAuteur pour la 
mettre à la tẽte de ſon Ouvrage. 

Il me ſemble, $'ecria Leandro, que voila 
des voleurs qui $'introduiſent dans une mai- 
ſon par un balcon. Vous ne vous trompez 
point, dit Aſmodee, ce ſont des voleurs de 
nuit. Ils entrent chez un Banquier. Sui- 
vons- les de 1'ceil.; Voyons ce qu'ils feront. 
Ils yiſitent le comptoir ; ils fouillent par tout; 
mais le Banquier les à prevenus, il partit 
hier pour la Hollande avec tout ce qu'il 
avoit d'argent dans ſes coffres. 
Examinons, dit Zambullo, un autre voleur 
ui monte par une Echelle de Mie à un balcon. 
elui-la n'eſt pas ce que vous penſez, repon; 
dit le Boiteux, C'eſt un Marquis qui tente 
$5 | EA 'eſcalade 
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Veſcalade pour ſe couler dans la chambre 
d'une fille qui veut ceſſer de Vetre. Il lui 
a jure tres-legerement u'il Veẽpouſera, & 
elle n'a pas manque de & rendre a ſes ſer- 
—— 3 dr _ le commerce de I'amour, les 

arquis ſont des-Negocians qui ont grand 
credit ſur la place. J 

Je ſuis curieux, reprit rEcolier, dappren - 
dre ce que fait certain homme que je vois 
en bonnet de nuit & en robe de chambre. 
It ecrit avec application. & il y a pres de 
lui une petite figure noire qui lui conduit la 
main en écrivant. L'homme qui ecrit, - 
pondit le Diable, eſt un Greffier, qui pour 
obliger un Tuteur tres-reconnoifſant, altere 
— Arrer rendu en faveur d'un Pupile ; & 

petite figure noire qui lui conduit la main 
— Gritgef le Demon des, Greffiers. Cs 
Griffael, "repliqua Don Cleofas, n'occupe 
donc cet emploi que par interim, puiſque 
Flagel eſt l' Eſprit du Barreau, les Greffes, ce 
me ſemble, doivent Etre de ſon departement ? 
Non repartit Aſmodee, les 'Grefhers ont tẽ 
Juges dignes d'avoir — _— 
* je vous jure qu'il a de Voccu 

de 1 jure qu pation 

| Conſiderex dans une maiſon bo 
aupres de celle du Greffier une jeune a 
qui occupe le pn appartement. 
une veuve; & Thomme que vous e 

vec elle, eſt ſon oncle qui loge au 


Etage, FE la pudeur de cette "oy 


Frei Trek 


Fei seien 


II demeure chez le Greffier, un gros Ba- 


nius fi vanté par Ciceron pour les traits 


decider. J'irai diner cher le Roi de Trefle. 


Elle ne veut pas prendre ſa chemiſe devant 
ſow oncle : elle paſſe dans un cabinet pour ſe 
la faire mettre par um Galant quelle 'y a 


— 


cache. . 


chelier boiteux, de ſes parens, qui n'a fo 
pareil au monde pour plaiſanter. Volum- 


piquans & pleins de fel, netoit pas ſi fin 
railleur. Ce Bachelier nomme par excellence 
dans Madrid, le Bachelier Donoſo, eſt recher- 
che de toutes les perſonnes de la Cour & de 
la Ville qui donnent a manger ; c'eſt a qui 
Faura. II a un talent tout particulier pour 
rejouir les convives ; il fait les delices d'une 
table; auſſi va-r-il tous les jours diner dans 
2 bonne maiſon, d'où il ne revient qu'à 

ux heures après minuit. II eſt aujourd huĩ 
chez le Marquis d' Alcanizas, où il n'eſt alls 
que par hazard. Comment par hazard, in- 
terrompit Leandro? Je vais hy plus 
clairement, repartit le Diable, II y avoit ce 
matin ſur le midi à la porte du Bachelier, 
— ou ſix caroſſes qui venoient le chercher 
de la part de differens Seigneurs. Il a fait 
monter leurs Pages dans-ſon appartement, & 
leur à dit, en prenant un jeu de cartes: 
Mes amis, comme je ne puis contenter tous 
vos Maitres à la fois, 'Whue je nen veux 
point preferer un anx au cartes en vont 


r Quel 


* — 
S 
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Quel deſſein, dit Don Cleofas, peut avoir 
de Vautre cote de la rue certain Cavalier qui 
ſe tient aſſis ſur le ſeüil d'une porte? At- 
tend- il qu'une Soubrette vienne Tintroduire 
dans la maiſon ? Non, non, repondit Aſ- 
modee. C'eſt = jeune Caſtillan qui file I'a- 
mour parfaite, veut, ure galanterie, 
a . le des Amans ark ry paſſer 


la nuit a la porte de ſa Maitreſſe, II racle de 


temps en temps une guitarre en chantant des 
Romances de ſa compoſition; mais ſon In- 
fante couchee au ſecond ẽtage pleure en l- 
coutant, Fabſence de ſon Rival. 
Venons a ce batiment neuf qui contient 
deux corps de logis ſepares. L'un eſt occu- 
> par le proprietaire, qui eſt ce vieux Cava- 
| For qui tantot ſe promene dans ſon apparte- 
ment, & tantot ſe laiſſe tomber dans un fau- 
teüil. Je juge, dit Zambullo, qu'il roule 
dans ſa tete quelque grand projet. Qui eſt 
cet homme-la ? Si Von s'en rapporte a la 


richeſſe qui brille dans ſa maiſon, ce doit 


Etre un Grand de la premiere Claſſe. Ce n'eſt 

urtant qu'un Contador, repondit le Demon. 
fl vieilli dans des emplois tres-lucratifs ; il 
a quatre millions de bien. Comme il n'eſt 
pas ſans inquietude ſur les moyens dont il 
$'eſt ſervi pour les amaſſer, & qu'il ſe voit ſur 
le point d'alſer rendre ſes comptes dans I'autre 
monde, il eſt devenu ſcrupuleux ; il ſonge à 
batir un Monaſtere. Il ſe flate qu'apres 
une ſi bonne ceuvre il aura la conſcience 
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en repos. Il a deja obtenu la permiſſion de 
fonder un Couvent ; mais il n'y veut mettre 
que des Religieux qui ſoient tout enſemble, 
chaſtes, ſobres & d'une extreme humilite. II 
eſt fort embarraſſe ſur le choix. 

Le ſecond corps de logis eſt habite par une 
belle Dame qui vient de ſe baigner dans du 
lait, & de ſe mettre au lit tout-a-heure. 
Cette voluptueuſe perſonne eſt veuve d'un 
Chevalier de faint Jacques, qui ne lui a laiſſe 
pour tout bien qu'un beau nom. Mai heu- 
reuſement elle a pour amis deux Conſeillers 
du Conſeil de Caſtille, qui font à frais cam» 
muns la depenſe de ſa maiſon, | 

Oh ! oh ! &ecria PEcolier, j'entens reten- 
tir Pair de cris & de lamentations. Vien- 
droit-il d' arrĩiver quelque malheur ? Voici ce 
que c'eſt, dit Eſprit : deux jeunes Cavaliers 
joüoient enſemble aux cartes dans ce _ 
od vous voyez tant de lampes & de chandelles 
allumees. Ils ſe ſont echauffes ſur'un cou 
ont mis I'epee a la main, & fe ſont bleſſes 
tous deux mortellement. Le plus age eſt ma- 
ris, & le plus jeune eſt fils unique; ils vont 
rendre l'ame. La femme de l'un & le 
de l'autre, avertis de ce funeſte — 
viennent d'arriver. Ils rempliſſent de cris 
tout le voiſinage. Malheureux enfant, dit le 


* en apoſtrophant ſon fils, qui ne ſpauroit 


entendre, combien de fois t'ai-je exhorte a 
renoncer au jeu? combien de fois t'ai-je pre- 
dit qu'il te caſiteroit — vie ? Je declare que 

e 2 c 


Ss 
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ce n'eſt pas ma faute, fi tu peris miſerable. 
ment, De ſon cote la femme ſe deſeſpere ; 
quoique ſon Epoux ait perdu au jeu tout ce 
qu'elle lui a apporte en mariage, quoiqu'il ait 
vendu toutes les pierreries qu'elle avoit, & 
Juſqu'a ſes habits, elle eſt inconſolable de ſa 
perte. Elle maudit les cartes qui en font la 
cauſe ; elle maudit celui qui les a inven- 
tees ; elle maudit le Tripot & tous ceux qui 
Thabitent. 
e plains fort les gens que la fureur du 
jeu poſlede, dit Don Cleofas, ils ont ſouvent 
Fefprit dans une horrible ſituation. Graces 
au Ciel, je ne ſuis point antiche de ce vice- 
Ia, Vous en avez un autre qui le vaut bien, 
reprit le Demon. Eft-il plus raiſonnable, a 
avis, Caimer les Courtiſannes ? & n'a- 
vez-vous pas ce ſoir couru riſque d'etre tue 
ar des 8 s ? Tadmire, Meſſieurs, les 
— . eurs propres defauts leuf paroiſſent 
des minuties, au heu qu'ils regardent ceux 
d'autrui avec un microſcope. 


II faut encore, ajoũta-t- il, que je vous 


* preſente des images triſtes. Voyez dans 


une maiſon a deux pas du Tripot, ce, gros 
homme etendu ſur un lit. C'eſt un malheu- 
reux Chanoine qui vient de tomber en apo- 
_ Son neveu & ſa petite nice, bien 
- Join de lui donner du ſecours, le laiſſent mou- 

rir & fe ſaiſiſſent de ſes meilleurs effets, qu ils 
vont porter chez des receleurs ; apres quoi, 
ils auront tout le loiſir de pleurer & de Jamen- 
tex. Remar- 


* — 
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Remarquez-vous pres de-la deux hommes 


ue Von enſevelit. Ce ſont deux freres. Ils 
etoient malades de la meme maladie, mais 


ils ſe gouvernoient differemment ; Pun avoit 


une confiance aveugle en ſon Medecin, I'au- 
tre a voulu laiſſer agir la nature; ils ſont 
morts tous deux: celui-la pour avoir pris 
tous les remedes de ſon Docteur, celui · eĩ pour 


n'avoir rien voulu prendre. Cela eſt fort 


embarraſſant, dit Leandro. Eh ! que faut- 
il donc que faſſe un pauvre malade ? Ceſt 
ce que je puis vous apprendre, repondit le 
Diable, Je ſgais bien qu'il y a de bons re- 
medes ; mais je ne ſęai sii y a de bons 


Medecins. 


Changeons de ſpectacle, pourſuivit-il ; jen 


ai de plus divertiſſans a vous montrer. En- 


tendez-vous dans la rue un Charivari? Une 
femme de ſoixante ans a Epouſe ce matin un 
Cavalier de dix- ſept. Tous les rieurs du 
quartier ſe ſont ameutes pour celebrer ces 

noces par un concert bruiant de baſſins, de 
'poeles & de chaudrons. Vous m'avez dit, 
interrompit I'Ecolier, que c'&toit vous qui 
faiſiez les mariages ridicules; cependant vous 
n'avez point de a celui-la, Non vrai- 
ment, repartit le Boiteux, je n'avois garde de 
le faire, puiſque je n'etois pas libre; mais 
quand je Vaurois <te, je ne m'en ſerois pas 


mele. Cette femme eſt ſcrupuleuſe, elle ne 


d eſt remarice que pour pouvoir goũter ſans 
remords des plaiſirs qu elle aime. Je ne forme 
l ; C 3 8 | point 4 


— 


\ 
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point de pareilles unions, Je me plais bien 
davantage à troubler les conſciences qu'a les 
rendre tranquilles, | 
Malgrè le bruit de cette burleſque ſerenade, 
dit Zambullo, un autre, ce me ſemble, frap- 
pe mon oreille. Celui que vous entendez, en 
depit du charivari, repondit le Boiteux, part 
d'un cabaret, ou il y a un gros Capitaine 
Flamand, un Chantre Frangois & un Officier 
de la Garde Allemande, qui-chantent' er trio. 
Ils ſont à table depuis huit heures du matin, 
& chacun d' eux s imagine qu'il y va de I'hon- 
neur de {a Nation d' enivrer les deux autres. 

- Arretez vos regards ſur cette maiſon ifolee, 
vis-à-vis celle du Chanoine, vous verrez trois 
fameuſes Galiciennes qui font la debauche 
avec trois hommes de la Cour. Ah! qu'elles 
me paroiſſent jolies, s'ecria Don Cleofas ! Je 
ne m'ctonne pas fi les gens de qualité les 
courent. Qu'elles font de careſſes a ceux-la ! 
III faut qu'elles ſoient bien amoureuſes d'eux ! 
Que vous Etes jeune, repliqua Eſprit : Vous 
ne connoiſſe z guere ces ſortes de Dames, elles 
ont le cœur encore plus farde que le viſage. 
Quelques demonſtrations qu'elles faſſent, elles 
n'ont pas la moindre amitie pour ces Seig- 
neurs. Elles en menagent un pour avoir 
ſa protection, & les deux autres pour en tirer 
des contrats de rente. Il en eſt de meme 


| de toutes les Coquettes. Les hommes ont 
bean ſe ruiner pour elles, ils nen ſont pas 


Plus. aumes,; au contraire, tout payeur eſt, 
r p traitE 
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traits comme: un mari. C'eſt" une reple que 
i'ak, Etablie fans les "intrigues amoureuſes. 
Mais laiſſons ces 7 ſavourer des lai-, 
firs qu'ils achetent cher, pendant as lurk 
valets qui les attendhnit dans la rue, — 
lent dans la douce eſperance de les avoir 
wag oy "i; 40 7 As 
xpliquez-moi, de grace, interrom it Les: 
andro — un autre tableau qui ſe — 
a. mes yeux. Tout le monde eſt encore ſur 
dans cette grande maiſon a gauche. 
od vient que les uns rient a gorge 
1 & que les autres danſent? on y o- 1 
bre quelque fete apparemment. Ce ſont ai 
des n6ces, dit le Boiteux, tous les dome- "I 
ſtiques ſont dans la joye. II n a pas trois t 
jours que dans ce meme | Hotel on ér²ftt 
dans une extreme aflition, C'eſt une HA. 
ſtoire qu'il me prend envie de vous racongl.. 
ter. Elle eſt un peu longue, A l votes 
mais Jeſpere qu'elle ne vous ennuipra 2 
En meme-tems, il la ee _— ſorted 


wann nE ** 
hs CHAPITRE Ws. 2 

2 un Ainet du Comte ds * 2 y 
" Lauer de Ceſpedes. 4 


E Comte de Belflor, un des ph grads '.Mf 
Seigneurs de la Cour, etoit Eperdies 
ment 2 de la j l Leonor jw 78 
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2 LE DIABL E 
— II mavoit pas deſſein de I'epouſer ; 
a 


ſoit pas un parti aſſez conſiderable pour lui. 
Il ne ſe propoſoit que d'en faire une Mai- 
"EF 0 
Dans cette vie, il la ſaivoit par tout, & ne 
3 pas une occaſion de lui faire connoitre 
n amour par ſes regards; mais il ne pouvoit 
lui parler, ni lui ecrire, parce qu'elle etoit 
inceſſamment obſedee d'une Duẽgne fevere & 


vigilante, appellee la Dame Marcelle. Il en 
Etoit au deſeſpoir, & ſentant irriter ſes defirs- 


par les difficultes, il ne ceſſoit de rever aux 


moyens de tromper I Argus qui gardoit ſon 
0. 4 


; ſ 
 D'un autre cote, Leonor qui s ẽtoit ap- 

percie de Vattention que le Comte avoit pour 

elle, n'avoit pi ſe defendre d'en avoir pour 


Jui; & il fe forma inſenfiblement dans ſon 


cteur une paſſion qui devint enfin tres-violente. 
© Je ne la fortifiois pourtant pas par mes tenta- 
tions ordinaires, parce que le Magicien, qui 


me tenoit alors priſonnier, m'avoit interdit 


toutes mes fonctions; mais il ſuffiſoit que la 
nature sen melat. . Elle n'eſt pas moins dan- 
gereuſe que moi; toute la difference qu'il y a 


entre nous, c'eſt qu'elle corrompt peu i peu 


les cceurs, au lieu que je les ſeduis bruſque- 


ment. : 2 . 2 
Les choſes -ctoient dans cette diſpoſition, 


lorſque Leonor & ſon Eternelle Gouvernante, 
allant un matin a I'Egliſe, rencontrerent u 
1 a vie 


fille d'un ſimple gentilhomme ne lui paroiſ- 
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vieille femme qui tenoit a . . un de plus 
ros chapelets qu'ait jamais fabrique Vhipocri- 
A Elle les aborda d'un air 2 & — 
adreſſant la parole a la Duégne. Le Ciel 
vous conſerve, lui dit- elle, la ſainte paix ſoit 
avec vous: permettez - moi de vous demander, 
fi vous n'etes pas la Dame Marcelle, la chaſte 
veuve du feu Seigneur Martin Roſette? La 
Gouvernante repondit, qu oui. Je vous ren- 
contre donc fort à propos, lui dit la vieille, 
pour vous ayertir, que j; ai au logis un vieux 
parent qui youdroit bien vous parler. II ef 
arrive. de Flandres depuis peu de jours ; il a 
connu particulierement, mais très- particuliere- 
ment votre mari, & il a des choſes de la der- 
niere conſequence à vous communiquer. II 
auroit EtE vous les dire chez vous, s il ne fut 
pas tombe malade ; mais le pauvre homme 
eſt a Vextremite ; je demeure à deux pas 
d'ici, Prenez, s'il vous plait, la peine de me 
ſuivre, 8. 
La Gouvernante qui avoit de Feſprit & 
de la prudegce, craignant de faire quelque 
fauſſe dead, ne ſgavoit à quoi ſe rẽſou- 
dre; mais la vieille devina le ſujet de ſon 
embarras, & lui dit: Ma chere Madame Mar- 
celle, vous pouvez vous fier a moi en toute 
aſſurance. je me nomme la Chichona. Le 
Licengis Marcos de Figuerna, & le Bachelier 
Mira de Meſqua, vous répondront de moi 
comme de leurs grandes-meres. Quand je 
vous propoſe de venir a ma maiſon, ce n'eſt. 
bros | que 


* 
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que pour votre bien. Mon parent veut vous 
reſtituer certaine ſomme que votre mar lui 
a autrefois pretee. A ce mot de reſtitution, 
la Dame Marcelle prit ſon parti. Allons, ma 
fille, dit-elle a Leonor, allong voir le, parent 
de cette bonne Dame. C'eſt une action cha- 
ritable que de viſiter les malades. 

Elles arriverent bien tot au logis de Ia 
Chichona, qui les fit entrer dans une falle 


baſſe, où elles trouverent un homme alite, 


qui avoit une barbe blanche, & qui, sil n'etoit 
fort malade paroiſſoit du moins Fetre. 
enez, Couſin, lui dit la vieille en lui pre- 
ſentant la Gouvernante, voici cette ſage Dame 
Marcelle, a qui vous ſouhaitez de parler, la 
veuve du feu Seigneur Martin Roſette, votre 
ami. A ces paroles, le vieillard ſoulevant 
un peu la tete, ſalua la Duegne, lui fit figne 
de 8'approcher, & lorſqu'elle fut pres de ſon 
lit, lui dit d'une voix foible : Ma chere Ma- 
dame Marcelle, je rends graces au Ciel de 
m'avoir laifle vivre juſqu'à ce moment, C'e- 
toit Punique choſe que je defirois. Je u_ 


nois de mourir ſans avoir la fſatisfation 


vous voir, & de vous remettre en main pro- 
cent ducats que feu votre Epoux, mon 
ime ami, me preta pour me tirer d'une 
affaire d'honneur que j eus autrefois à Bru- 
ges. Ne vous a-t-1l jamais entretenu de cette 
avanture ? | | 
Helas ! non, repondit la Dame Marcelle, 
Y ne m'en a point parlé. * 
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ſon ame ! IIl etoit fi genereux, _ oublioit 
les ſervices qu'il avoit rendus a ſes amis. Et 
bien loin de reſſembler a ces fanfarons qui ſe 


vantent du bien qu'ils n'ont pas fait, il ne m'a 
jamais dit, qu'il efit oblige perſonne, II a- 


voit Vame belle aſſirement, * 5 le vieil 
lard, j'en dois Etre plus perſuade qu'un autre; 
& pour vous le prouver, il faut que je vous 
raconte I'affaire dont je ſuis heureuſement ſorti 

ſon ſecours ; mais comme j'ai des choſes 3 
dire, qui ſont de la derniere importance pour 
la memoire du defunt, je ſerois bien aiſe de 
ne les reveler qu'a fa diſcrette veuve. | 

He bien, dit alors la Chichona, vous n'a- 
vez qu'a lui faire ce recit en particulier. Pen · 
dant ce tems-la, nous allons paſſer dans mon 
cabinet, cette jeune Dame & moi. En a- 
chevant ces paroles, elle laiſſa la Duegne 
avec le malade, & entraina Leonor dans 
une autre chambre, od ſans chercher de de- 
tours, elle lui dit : Belle Leonor, les momens 
ſont trop precieux pour les mal employer. 
Vous connoiſſez de vie le Comte I 
flor : il y a long - tems qu'il vous aime & 
qu'il meurt d'envie de vous le dire; mais la 
vigilance & la ſeverite de votre Gouvernante 
ne lui ont pas permis, juſqu'ici, d'avoir ce 
plaiſir. Daus ſon deſeſpoir il a eu recours à 
mon induſtrie; je Vai miſe en uſage pour lui. 
Ce vieillard que vous venez de voir, eſt un 
jeune- valet de chambre du Comte, & tout 
ce que q ai fait n'eſt qu'une ruſe que nous 
A ‚ avons 


26 IL. E DIABLE 
avons concertee pour tromper votre Gouver- 
nante & vous attirer ici. 

Comme elle achevoit ces mots, le Comte 
qui etoit cache derriere une tapiſſerie ſe mon- 
tra, & courant ſe jetter aux pieds de Leonor : 
Madame, lui dit il, pardonnez ce ftratageme 
à un amant qui ne pouvoit plus vivre ſans 
vous parler. Si cette obligeante perſonne 
n'evit pas rrouve moĩen de me procurer cet a- 
vantage, j allois m'abandonner a mon dèſeſ- 
poir. Ces paroles prononcees d'un air tou- 
Chant par un homme qui ne deplaiſoit pas, 

troublerent Leonor. Elle demeura — 
tems incertaine de la rẽ ponſe qu'elle y devoit 
faire; mais enfin s' tant remiſe de ſon trou- 
ble, elle regarda ferement le Comte, & lui dit 
vous croiez peut etre avoir beaucoup d' obli- 
gation A cette officieuſe Dame, qui vous a fi 
bien ſervi ; mais apprenez que vous tirerez 
peu de fruit du ſervice qu'elle vous a rendu. 
En parlant ainſi, elle fit quelques pas pour 
rentrer dans la ſalle. Le Comte Parreta: De- 
meurez, ditil, adorable Leonor ; daignez un 
moment m'entendre, Ma paſſion eſt ſi pure 
qu'elle ne doit point vous allarmer. Vous 
avez ſujet, je vous Pavoue, de vous revolter 
contre PFartifice, dont je me ſers pour vous 
entretenir ; mais n'ai-je pas Juſqu'a ce jour 
inutilement eſſayé de vous parler? Il y a fix 
mois que je vous ſuis aux Egliſes, a la prome- 
nade, aux ſpectacles. Je cherche en vain par 
tout Toccaſion de vous dire, que vous . 
; a | me, 
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charme. Votre cruelle, votre' impitoyable 
Gouvernante a toujours {ga tromper mes de- 
firs. Helas ! au lieu de me faire un crime 
d'un ftratageme que J'ai ete force d'emploier, 
plaignez-moi, belle Leonor, d'avoir ſouffert 
tous les tourmens d'une ſi longue attente, & 


Jugez- par vos charmes des peines mortelles 


qu elle a dũ me cauſer. | 
Belflor ne manqua pas d'aſſaiſonner ce diſ- 
cours de tous les airs de perſuaſion que les jolis 
hommes ſyavent fi heureuſement mettre en 
tique; il laiſſa couler quelques larmes. 
— en fut emiie ; il commenga, malgre 
elle; a $s'elever dans ſon cœur des mouvemens 
de tendreſſe & de pitic. Mais loin de ceder à 
ſa foibleſſe, plus elle ſe ſentoit attendrie, plus 
elle marquoit d'cmpreſſement a vouloir fe re- 
tirer. Comte, $'eEcria-t-elle, tous vos diſcours 
ſont inutiles, je ne veux point vous Ecouter z 
ne me retenez pas davantage ; laiſſez-moi ſor- 
tir d'une maiſon où ma vertu eſt allarmee, ou 
bien je vais par mes cris attirer ici tout le 
voifinage & rendre votre audace publique. 
Elle dit cela d'un ton ſi ferme, que la Chi- 
chona, qui avoit de grandes meſures a garder 
avec la Juſtice, pria le Comte de ne pas pouſ- 
ſer les choſes plus loin. Il ceſſa de s ppoſer 
au deſſein de Leonor. Elle ſe debarraſla de 
ſes mains, & ce qui juſqu' alors n' toit arrivs 
à aucune fille; elle ſortit de ce cabinet eom- 


me elle y etoit entree. |; 
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| loir vous retirer ſi bruſquement ? 
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Elle rejoignit promptement ſa Gouvernante; 
Venez, ma — lui dit- elle, quittez ce fri- 
vole entretien; on nous trompe; ſortons de 
cette dangereuſe maiſon. Qu'y a-t-il, ma 
elle ? lui repondit avec ᷑tonnement la Dame 
Marcelle ; quelle raiſon vous © vou- 
vous en 
inſtruirai, Tepartit Leonor. Futons, chaque in- 
ſtant que je m arrete ici me cauſe une nouvelle 

ine. Quelqu'envie qu'evt la Duegne de 

voir le ſujet d'une & bruſque ſortie, elle ne 


put sen £claircir fur le champ, il lui falut 


ceder aux inſtances de Leonor. Elles ſortirent 
toutes deux avec preci laiſſant la 
Chichona, le Comte & ſon valet de chambre 
auſſi deconcertes tous trois que des Comediens 
qui viennent de repreſenter ane. pagan que le 


Parterre a mal 7 


recs. 

Des que 1.60nor ſe vit dans la rue, elle ſe 
mit à raconter, avec beaucoup dlagitation, a 
fa Gouverhante tout ce qui s' toit paſie dans 
le cabinet de la Chichona. La Dame Mar- 
celle Te ecouta fort attentivement, & lorſqu elles 
furent arrivtes au logis : je vous avoue, ma 


| fille, lui dit. elle, que je ſuis extremement 


mortifice de ce que vous yenez de m'appren- 
dre. n 
cette vieille femme? J'ai fait d abord difticulte 
de la ſuivre. Que n'ai-j continuẽ? e devois 
me defer de ſon air d 1 1565 Jai 
fait une ſottiſe qui n'eſt pas pardonnable à une 
proſoane de mon experignee. Ah! A ne 13 a- 
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vez-vous découvert chez elle cet artifice, je 
IV aurois deviſagee, j aurois accable injures le 
Comte de Belflor, & arrache la barbe au faux 


vieillard qui me contoit des fables. Mais je 


vais retourner fur mes pas porter Fargent que 
Jai reg comme une veritable reſtitution ; & 
f je les retrouve enſemble, ils ne perdront 
rien pour avoir attendu. En achevant ces 
mots, elle reprit fa mante qu'elle avoit quittee, 
& ſortit pour aller chez la Chichona. | 
Le Comte y Etoit encore, il ſe deſefperoit 
du . — de ſon _ eme. Un 
autre en e auroit abandonne la ie; 
mais il ne ſe rebuta point. Avec — en 
| qualites, it en avoit une peu lovable, c'etoit 


ſe laiſſer trop entrainer an 


qu'il 


avoit à l Quand il aimoit une Dame, 
N ©toit trop ardent à la pourſuite de ſes fa- 
veurs, & quoique naturellement honnete 


homme, il toit 


le alors de violer les 


droits les plus facres pour obtenir Vaccom- 
pliſſement de ſes deſirs. II fit 8 qu'il 
ne pourroit parvenir au but qu'il fe 
folt fans le fecours de la Dame Marcelle, & 
il reſolut de ne rien epargner pour la mettre 
dans ſes interèts. Il jugea que cette Duegne, 
toute ſevere qu'elle paroiifoit, ne _feroit point 
a Tepreuve d'un preſent conſiderable, & il 


nàvoit tort de faire un 


eil jugement. 


Sn y a des Gouvernantes fideles, c'eſt que les 
+ Galans ne ſont. pas affez riches ou affez libe- 
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. D'abord que la Dame Marcelle fut arrivee, 
& nere les trois perſonnes à qui 
elle en vouloit, il lui prit une fureur de 
Iangue; elle dit un million d'injures au Comte 
& a la Chichona, & fit voler la reſtitution a la 
tete du valet de chambre. Le Comte eſſuia 
8 cet orage, & ſe mettant à genoux 
devant la Duegne, pour rendre la ſcene plus 
touchante, il la preſſa de reprendre la bourſe 
3 avoit jettée, & lui offrit mille piſtoles 
e {urcroit, en la conjurant d'avoir pitie de lui. 
Ja compaſſion ; auſſi ne fut- elle pas inẽxora- 
ble; elle eut bien-tot quitte les invectives, & 
.comparant en elle- meme la ſomme propoſce 
avec la mediocre recompenſe qu'elle attendoit 
de Don Luis de Ceſpedes, elle trouva qu'il y 
avoit plus de profit 4 Ecarter Leonor de ſon 
devoir, qu'à y maintenir; C' eſt pourquoi, 
apres quelques fagons, elle reprit la bourſe, 
accepta offre des mille piſtoles, promit de 
_ Nervir amour du Comte, & s'en alla ſur le 
champ travailler a f execution de ſa promeſſe. 
. Comme elle connoifloit Leonor pour une 
Flle vertueuſe, elle ſe garda bien de lui don- 
ner lieu de ſoupgonner ſon intelligence avec le 
Comte, de peur qu'slle nen avertit Don Luis 
Jon pere; & voulant la perdre adroitement, 
voici de quelle maniere elle lui parla a ſon 
retour, Leonor, je viens de ſatisfaire mon 
Eſprit irrits, J'ai retrouve nos trois fourbes. 
Is &tojent encore tout Etoutdis de votre cou; 
U 1 4 | Dy A 6 
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Elle n'avoit jamais vu ſolliciter ſi puiſſamment 
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ſe retraite. Pai menace la Chichona 

du reſſentiment de votre pere & de la rigueur 
de la Juſtice, & j'ai dit au Comte de Belflor 
toutes les injures que la colere a pt me ſugge- 
rer. Peſptre que ce Seigneur ne formera 
plus de pareils attentats, & que ſex galanteries 
ceſſeront de ſormais d'occuper ma vigilance. 
je rends graces an Ciel, que vous aiez par 
votre fermete Evite le piege qu'il vous avoit 
tendu ; Jen pleure de joe. Je ſuis ravie 
qu'il n'ait tire aucun avantage de fon artifice; 
car les Grands Seigneurs fe font un jeu de ſe- 
duire de jeunes perſonnes. La plũpart meme 
de ceux qui fe piquent le plus de probite, ne 
den font pas le moindre ſcrupule, comme fi ce 
n'8toit pas une mauvaiſe aion que de des- 
honorer des familles. Je ne dis pas abſolu- 
ment, que le Comte ſoit de ce caraftere, ni 
qu'il ait envie de vous tromper il ne faut pas 
toujours juger mal de fon prochain ; peut tre 
a· t-· i des ves legitimes. Quoiqu'il ſoit d'un 
rang a pretendre aux premiers partis de la 
Cour, votre beaute peut lui avoir fait Jones 
la reſolution de vous Epouſer. Je me ſouviens 


meme que dans les rEponſes qu'il a faites & 


mes reproches, il m'a laiſſè entrevoir cela. 

Que dites-vous, ma bonne, interrompit 
Leonor ? S'il avoit forthe ce deſſein, il m'au- 
roit deja demandee à mort pere, qui ne me 
refuſeroit point à une homme de fa condition. 
Ce que vous dites eſt juſte, reprit la Gouver- 
nante/; j entre dans ce ſentiment ; la demar- 
i D 3 1, a 
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che du Comte eſt ſuſpecte, ou plutot ſes in- 
tentions ne ſgauroient étre bonnes; peu sen 
faut que je ne retourne encore ſur mes pas 
pour lui dire de nouvelles injures. Non, ma 
8 repartit Leonor, il vaut mieux oublier 
ce qui seſt paſſe & nous venger par le mé- 
pris. II eſt vrai, dit la Dame Marcelle, je 
crois, que c'eſt le meilleur parti; vous etes 
plus raiſonnable que moi; mais d'un autre 
cõté, ne jugerions- nous point mal des ſenti- 
mens du Comte ? Que ſgavons nous s'il n'en 
uſe pas ainſi par delicateſſe ? Avant que d'- 
obtenir Taveu d'un pere, il veut peut; tre 
vous rendre de longs ſervices, meriter de 
vous plaire, saflurer de votre coeur, afin que 
votre union ait plus de charmes. Si cela 
toit, ma fille, ſeroit- ce un grand crime que 
de Vecouter ? Decouvrez-moi votre penſẽ; 
ma tendreſſe vous eſt connue ; vous ſentez- 
vous de l'inclination pour le Comte, ou au- 
Tiez- vous de la repugnance a l'ẽpouſer? 
A cette malicieuſe queſtion, la trop ſin- 
cere Leonor baiſſa les yeux en rougiſſant, & 
avoña qu'elle n'avoit nul eloignement pour 
Jui; mais comme ſa modeſtie Tempechoit de 
$'expliquer plus ouvertement, la Duegne la 
preſſa de nouveau de ne lui rien deguiſer. 
Faß elle ſe rendit aux affectueuſes demon- 
ſtrations de la Gouvernante. Ma bonne, lui 
fit-elle, * puiſque vous voulez que je vous 
le confidemment, apprenez que Belflor 
M's pary digne d'etre aimé. Je at my 
\ 1 2 2 
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f bien fait, & jen ai oiii parler fi avantageuſe- 


ment, que je n'ai pit me defendre d'etre ſen- 
fible a, ſes galanteries. L'attention infatiga- 
ble que vous avez à les traverſer, m'a ſou- 
vent fait beaucoup de peine, & je vous avoũ- 
rai, qu'en ſecret je Vai plaint quelquefois & 
dedommage par mes ſoùpirs des maux que 
votre vigilance lui fait ſouffrir. Je vous dirai 
meme, qu'en ce moment, au lieu de le hair, 
après ſon action temeraire, mon cœur, mal- 
re moi, Texcuſe & rejette ſa faute ſur votre 
everite, _ 

Ma fille, reprit la Gouvernante, puiſque 
vous me donne: lieu de croire que ſa recher- 
che vous ſeroit agreable, je veux vous mena-» 
ger cet amant. | Je ſuis très- ſenſible, repartit 

eonor en s attendriſſant, au ſervice que vous 
me voulez rendre. Quand le Comte ne tien- 
droit pas un des premiers rangs à la Cour, 
quand il ne ſeroit qu'un ſimple Cavalier, je le 
prefererois a tous les autres hommes ; mais 
ne nous flatons point, Belflor eſt un grand 
Seigneur, deſtine ſans doute pour une des plus 
riches heritieres de la Monarchie.  N'atten» _ 
dons pas qu'il ſe borne a la fille de Don Luis 
qui na qu'une fortune mediocre a lui offfir. 
Non, non, ajoita-t-elle, il n'a point pou 
moi des ſentimens fi favorables. Il ne me 
regarde pas comme une perſonne qui me- 
2 orter ſon nom; il ne cherche qu à 
mM onenier, in 887 
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Eh! pourquoi, dit la Duegne, voulez-vous 
= ne vous.aime pas aſſez pour vous Epou- 
er? L'amour fait tous les jours de plus 
— miracles. Il ſemble, a vous enten- 

, que le Ciel ait mis entre le Comte & 
vous une diſtance infinie. Faites - vous plus de 
juſtice, Leonor, il ne s'abaiſſera point en 
uniſſant ſa deftinee A la votre; vous tes 
d'une ancienne nobleſſe, & votre alliance ne 
ſpauroit le faire rougir. Puiſque vous avez 
du penchant pour lui, continua: t. elle, il faut 
que je lui parle, je veux approfondir ſes 
viies; & fi elles ſont telles qu elles doivent 
etre, je le flatterai de quelque efperance. 
Garde · vous en bien, s' ecria Leonor ; je ne 
ſuis point d'avis que vous Ialliez chercher; 
&il me ſoupgonneroit d'avoir quelque part A 
cette demarche, il cefleroit de m' eſtimer. Oh! 
je ſuis plus adroite que vous ne penſez, repli- 
qua la Dame Marcelle ; je commencerai 
lui reprocher d'avoir eu deſſein de vous ſedu- 
ire. II ne manquera pas de vouloir fe juſti- 
fer; je l'ecouterai; je le verrai venir. En- 
fin, ma fille, laiſſez moi faire, je menagerai 
votre honneur comme le mien. 
La Ducgne ſortit a Ventree de la nuit. 
Elle trouva Belflor aux environs de la maiſon 
de' Don Luis. Elle lai rendit compte de 
Fentretien qu'elle avoit ed avec ſa maitreſle, 
& n'oublia pas de lui vanter avec quelle a- 
dreſſe elle avoit decouvert qu'il en & it aime. 
Rien ne pouvoit Etre plus agrcable au Comte 
4 que 
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que cette decouverte ; auſſi en remercia-t-il 


la Dame Matcelle dans les termes les plus 
vifs ; ceſt-a-dire, qu'il promit de lui livrer, 
des le lendemain, les mille piſtoles; & il ſe 
repondit a lui-meme du ſucces de ſon entre- 
priſe, parce qu'il ſgavoit bien qu une fille pr- 
venue eſt a moitie ſeduite. Apres cela stant 
ſepares fort ſatisfaits l'un de Vautre, la Duegne 
retourna au logis. | phie 
Leonor qui Vattendoit avec inquietude, lui 
demanda ce qu elle avoit a lui annoncer ? La 
meilleure nouvelle que vous puiſſiez appren- 
dre, lui repondit la Gouvernante : Jai vi le 
Comte. Je vous le diſois bien, ma fille, ſes 
intentions ne ſont pas criminelles ; il n'a 
point d'autre but que de ſe marier avec 
vous; il me Ia jure par tout ce qu'il y a de 
plus ſacrè parmi les hommes. Je ne me ſuis 
| rendue a cela, comme vous pon pen- 
er; fi vous Etes dans cette diſpoſition, lui ai» 
je dit, pourquoi ne faites-vous pas aupres de 
Don Luis la demarche ordinaire ? ! ma 
chere Marcelle, m'a-t-il repondu, ſans paroi- 
tre embarraſle de cette demande, approuveriez- 
vous que ſans ſcayoir de quel œil me regarde . 
Leonor, & ne ſuivant que les tranſports d'un 
aveugle amour, j allaſſe tiraniquement Iobte- 
nir de ſon pere? Non, ſon repos m'eſt plus 
cher que mes defirs, & je ſuis trop hon- 
— homme pour m'expoſer a faire ſon mal · 
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Pendant parldit de la ſorte, continua 
la — je Vobſervois'avec une extreme 
attention, & j'emploĩois mon experience 4 
demeler dans ſes yeux s il etoit effectivement 
Epris de tout amour qu il m'exprimoit. Que 
vous dirai-je P Il m'a paru penetre d'une ve- 
ritable paſſion; j en ai ſenti une joie que j'ai 
bien eu de la peine à lui cacher ; neanmoivs 
lorſque j'ai ẽtè perſuadee de fa ſincerite, Jai 
crit que pour vous aſſurer un Amant de cette 
importance, il etoit . a de lui laiſſer 
entrevair vos ſentimens: igneur, lui ai- je 
dit, Leonor n'a point d' averſion pour vous; 
ze ſpaĩs qu elle vous eſtime, & autant que j en 
puis juger, ſon cœur ne gEmira pas de votre 
recherche. Grand Dieu! s'eſt- il alors ecrie, 
tout tranſportẽ de joie: Qu'entens-je | Eſt. il 
poſſible que A — r ſoit dans une 
diſpobtion. fi favorable pour moi? Que ne 
vous dois. je — obligeante Marcelle, de 
m'avoir tire d'une fi longue — Je 
fais d autant plus ravi de cette nouvelle, que 
C'eſt vous qui me Fannoncez; vous qui tous 
jours revoltee contre ma tendreſſe, m'avez 
tant fait ſouffrir de maux. Mais achevez 
mon bonheur, ma chere Marcelle, faites- 
moi parler a la divine Leonor ; je veux lui 
donner ma foi : & lui jurer devant vous, que 
je ne ſerai jamais qu'& elle. 
A ce diſcours, pourſuivit la Gouvernante, 
il en a ajoute d'autres encore plus touchans. 
Enfin, ma fille, il m'a prie 2 


. JK 1 
B O01 
fi preſſante de lui proc Entretien ſecret = 
avec vous, que je nat pu me defendre de le 
lui promettre. Eh pourquoi lui avez-vous 
fait cette „s'ecria Leonor, avec quel - 
ue Emotion? Une fille ſage, vous me Vavez 
Hi cent fois, doit abfolumentSEviter ces con- 
verſations, qui ne ſfauroient etre que dange- 
reuſes, ſe demeure d'accord de vous l'avoir 
dit, ua la 'Nucgne, & c'eſt une très- 
. Mass il vous eſt permis de 
ne la pas ſuivre dans cette occaſion, puiſque 
vous pouvez regarder le Comte comme votre 
mari, II ne Veſt point encore, repartit Leo- 
nor, & je ne le dois pas voir que mon pere 
n Ait agree fa recherche. O's ef 
La Marcelle, en ce moment, ſe re- 
pentit d'avoir fi bien elev une fille, dont elle 
avoit tant de peine @ vaincre la retenue: 
Voulant toutefois en venir a bout, a quel- 
que prix que ce fit : ma chere Leonor, re- 
pnt-elle, je m'applaudis de vous voir fi rſer- 
vee. Heureux fruits de mes ſoins ! Vous a- 
vez mis à profit toutes les legons que je vous 
at — Je ſuis charmee 82 ouv- 
rage; mais, ma fille, vous avez encheri ſur 
ce que je vous at enſeigne. Vous outrez ma 
morale; je trouve votre vertu un peu trop 
ſauvage. De quelque ſeverite que je me 
pique, je n'approuve point une farouche ſa · 
geſſe qui s'arme -indifferemment contre le 
crime & Vinnocence. Une fille ne ceſſe pas 
d' etre vertueuſe pour écouter un amant, 
x | " © quand 
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quand elle connoit la purete de ſes deſirs; & 
alors elle n'eſt pas plus criminelle de repondre 
a ſa paſſion, que d'y etre ſenſible. Repoſez- 
vous ſur moi, Leonor. Jai trop d'experi- 
ence, / & je ſuis trop dans vos interets pour 
vous faire faire un pas qui puiſſe vous nuire. 
Eh! dans quel lieu voulez- vous que je 
parle au Comte ? dit Leonor. Dans votre 
appartement, repartit la Duegne, c'eſt len- 
droit le plus ſar. | je l'introduirai ici demain 
—— la nuit. Vous n'y penſez pas ma 
e, repliqua Leonor ! Quoi, je ſouffrirai 
qu'un homme + Ou, vous le ſouffrirez, 
interrompit la Gouvernante; ce n'eſt pas 
une choſe fi extraordinaire que vous vous 
Timaginez. Cela arrive tous les jours, & 
plut au Ciel que toutes les filles qui regoivent 
de pareilles viſites euſſent des intentions auſſi 
bonnes que les votres ! «D'ailleurs, qu'avez- 
vous à craindre ? Ne ſerai- je pas avec vous? 
Si mon pere venoit nous ſurprendre, reprit 
Leonor ? Soyez encore en repos lä - deſſus, 
repartit la Dame Marcelle. Votre pere a 
Feſprit tranquille ſur votre conduite ; il con- 
noit ma fidelite, il a une entiere confiance en 
moi. Leonor ſi vivement pouſlee par la Du- 


Egne, & preſice en ſecret par ſon amour, 


ne put refiſter plus long · temps, elle conſentit 
à ce qu'on lui propoſoit. | 
Le Comte en fut bien-tot informs. Il en 
eut tant de joie qu'il donna ſur le champ a 
ſon agente cinq cens piſtoles avec une * 
| ' . S 
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eiter eg: 


2 


— * 
ant qu'il tenoit 6 bien ſa parole, ne voulut 
fo note ſuivante, quand elle jugea que tout le 


etre moins exacte 2 tenir la ſienne. 


Des 


monde repoſoit an logis, elle attacha à un 
balcon une echelle de ſoie que le Comte lui 
avoit donne, & fit entrer par-la ce Seigneur 


dans Vappartement de {a maitreſle, 


- Cependant, cette jeune perſonne s'abandon- 
nuit 2 des refiexions qui Lagitoient vivement. 


Quelque- 


qu'elle eut pour Belflor, 


& malgre tout ce que pouvoit lui dire ſa 
Gouvernante, elle ſo reprochoit d avqir eu la 
facilits de conſentir A une viſite qui bleſſoit 


{on devair. 


La. paureté de ſes intentions ne 


la raſſuroit point. Recevoir la nuit dans ſa 
chambre un homme, qui n'avoit pas Vaveu 
de ſon pere, & dont elle ignoroit meme les 
veritables ſentimens, lui paroiſſoit une de- 
marche non · ſeulement criminelle, mais 


encore des m pri 
niere penice 


de ſon amant. 


n 


1 


Cette 


1 


ſoit (a plus grande peine, 4 
elle an dtoit fort occupee, lorſque lo 


ſe jetta d'abord a ſes 
remercier de la — — . Ih 


parut penctre d'amour & de reconnoiſlance, 
& il Vaflura qu'il 6toit dans le deſſein de Te- 


pouſer ; neanmoins comme il ne $setendoit 


pas la-defſus autant qu elle Faurojt ſoubaite; 
mte, lui dit-elle, je veux bien croire, 
que vous navez 21 d'autres vacs que celles- 
Tem. 1, E 


la; 
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Ia; mais quelques affurances que vous m'ew 
puiſfiez donner, elles me ſeront toùjours ſu- 
un juſqu'à ce qu'elles foient autoriſces 
u oy mmm de r* pere. Madame, 
re pondit Belflor, il y a long-temps que 3 
Tabrois demande, fi J n'euſſe pas [hs 
Fobtenir aux depens de votre repos. Je ne 
vous reproche point de n'avoir pas encore 
faite cette dẽmarche, reprit Leonor z j ap- 
prouve meme ſur cela votre delicatefle ; mais 
rien ne vous retient plus, & il faut que vous 
parliez au plutot a Don Luis; ou bien reſo 
vez-vous à ne me revoir jamais. ö 
He! pourquoi, repliqua-t-il, ne vous ver- 
rois-je plus, belle Leonor ? que vous etes 
peu ſenſible aux douceurs de l'amour S 
vous ſcaviez auſſi - bien aimer que moi, vous 
vous feriez un plaiſir de recevoir ſecrette- 
ment mes ſoins, & d'en dérober, du moins 
pour quelque temps, la connoiſſance à votre 
pere. Que ce commerce miſterieux- a de 
charmes pour deux cceurs Etroitement liées! 
Il en pourroit avoir pour vous, dit Leonor ; 
mais il n'auroit pour moi que des peines.” Ce 
rafinement de tendreſſe ne convient point 
a une fille qui a de la vertu. Ne me vantez 
plus les delices de ce commerce coupable. 
Si vous m'eſtimiez, vous ne me Vauriez pas 
propoſe; & fi vos intentions ſont telles que 
vous voulez me le perſuader, vous devez 
au fond de votre ame me reprocher de ne 
mien Etre pas offenſce. Mais, helas ! ajou- 


LM 
7 1. 


ou- 
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ta · t· elle, en laiſſant Echa ues pleurs 
ceſt a ma ſeule et aue fe dn, imputer 
cet ouvrage; je m'en ſuis rendu digne en fai- 
ſant ce que je fais pour vous. a 
Adorable Leonor, $'ecria le Comte, c'eſt 
vous qui me faites une mortelle injure ! Votre 


vertu trop ſcrupuleuſe prend de fauſſes allar- 


mes. - Quoi ! parce que j'ai ẽtè aſſea heureux 
pour vous rendre favorable à mon, amour, 
vous Craignez que je ne ceſſe de vous eſtimer; 
Quelle -injuſtice ! Non, Madame, je connois 
tout le prix de vos bontes. Elles ne peuvent 
vous Qter mon eſtime, & je ſuis pret a faire 
ce que vous exigez de moi. Je parlerai des 
demain au Seigneur Don Luis. Je ferai tout 
mon poſſible pour qu'il conſente a mon bon- 
heur.; mais je ne vous le cele point, j'y vois 
peu d apparence. Que dites- vous, reprit Le- 
onor, avec une extreme ſurpriſe? mon F 

un 


| — ne pas agreer la recherche 


me qui tient le rang que vous tenez à 


| Ia Cour? Eh! c'eſt ce meme rang, repartit 


Belflor, qui me fait craindre ſes refus. Ce 
diſcours vous ſurprend ; vous allez cefler de 
bs gd rſuivit-il, que le 
. It y que urs, pourſuivit-il, que le 
Roi me Acala quil 9 me — I 
ne m'a point nommé la Dame qu'il me de- 
fine; il m'a ſeulement fait comprendre que 
Ceſt un des premiers partis de la Cour, & 
qu'il a ce mariage fort a coeur. Comme 
J'ignorois quels pouvoient Etre vos ſentimens 
281 E 2 pour 


—— — — 


32 LE DIABL E 

pour moi, car vous ſyavea bien que votre 
rigueur ne m'a pas permis juſqu'ici de les 
demeler, je ne lui ai laiſſè voir aucune repug · 
nance a ſuivre ſes volontés. Après cela, ju- 


gez, Madame, fi Don Luis voudra fe mettre 


au hazard de s'attirer la colere du Roi en 
m''aceeptant pour gendre. * -f 
Non, ol gol dit Leonor, je connois 
mon pere. Quelque avantageuſe que ſoit 
pour lui votre alliance, il aimera mieux pre: 
noncer que de $s'expoler 3 deplaire au Roi. 
Mais quand mon pere ne s'oppoſeroit' point 
à notre union, nous n'en ſerions pas plus 
heureux; car, enfin, Comte, comment pour- 
rex · vous me _ —_— 1 
veut en ailleurs. „ re) 
Belflor, 2 avonerai de bonne foi queſe 
futs encore dans un afſez grand embat 
er ct la. Peſpere neanmoins qu'en tenant 
une conduite delicate avec le Roi, je mena- 
gerai ſi bien ſon eſprit, & Vamitie qu'il 4 
pour | moi, que je trouverai moyen d'&viter le 
malheur. qui me menace. Vous ; 
meme, e Leonor, m'aider en cela, ſi vous 
me jugiez digne de m'attacher a vous. Bh! 
de quelle maniere, dit-elle, puis-je contribuer 
a rompre le mariage que le Roi vous a 
poſe ? Ah! Madame, repliqua-t-il, d'un air 
flionne, fi vous vouliez recevoir ma foi, je 
caufois bien me conſerver à vous, fans que ce 


Prince m'en pit ſgavoir mauvais gre. 


per- 
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tre Permettez, charmante Leonor, ajoùta-t-il, 
les en ſe jettant a ſes genoux, permettez-moi que 
g- je vous epoule en preſence de la Dame Mar- 
u- celle; c'eſt un temoin qui repondra de la 
tre ſaintetè de notre engagement. Par-la, je me 
en deroberai ſans peine aux triſtes nœuds dont on 

veut me lier; car ſi après cela le Roi me 


ois preſſe d accepter la Dame qu'il me deſtine, je 
ont me jetterai aux pieds de ce Monarque, je lui 
re- dirai que je vous aimois depuis long - temps & 
oi. que je vous ai ſecrettement ẽpouſce, Quelque 
int envie qu'il puiſſe avoir de me marier avec une 
lus autre, il eſt trop bon pour vouloir m' arracher 
ur- 3 ce que j'adore, & trop juſte pour faire cet 
Rot affront a votre famille. 


dit Que penſez-vous, ſage Marcelle, ajoiita-t- 
i en ſe tournant vers la Gouvernante, que pen- 
ſez-vous de ce projet que l Amour vient de 


24 


ant m'in{pirer ? Jen ſuis charmee, dit la Dame 
na- Marcelle; il faut avoũer que I Amour eſt bien 
1 & ingenieux ! Et vous, adorable Leonor, re- 
cle rit le Comte, qu'en dites-vous ? Votre e-. 
ries it, toujours arme de defiances, refuſera-t-il 
ous e approuver ? Non, repondit Leonor, pour- 
b“ v que vous y fafliez entrer mon pere; je ne 
Fuer doute pas qu'il n'y ſouſcrive, des que vous 
ro- Ten aurez inftruit. * 
air . II faut bien ſe garder de lui faire cette 

je confidence, interrompit en cet endroit Fabo- 
e ce minable Duegne ; vous ne connoiſſez pas le 

| Seigneur Don Luis, il eſt trop delicat fur les 

81 matieres d honneur pour ſe preter a de myſtes, 

per- 1151 % ;ͤ́ n 


” 
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rieuſes amours, La propoſition d'un mariage 
ſecret Toffenſera ; 4 oy ſa prudence ne 
manquera de lui faire a der les 
ſuites d'une union qui lui- paroitra choquer 
les deſſeins du Roi. Par cette demarche in- 
diſcrette, vous hai donnerez des ſoupgons ; 
ſes yeux ſeront inceſſamment ouverts ſur tou- 
tes nos actions, & il vous 0tera tous tes moy- 
ens de vous voir. | | 
Jen mourrois de douleur ! Secria notre 
Courtiſan. Mais, Madame Marcelle, pour- 
ſaivit-il, en affectant un air chagrin, croyez- 
vous effectivement que Don Luis rejette la 
1 d'un hymen clandeftin ? Nen 
outez nullement, repondit la Gouvernante 
mais je veux qu il Paccepte. Regulier & ſcru- 


on les pratique dans votre mariage, 
ſera bien dot dkrulguse. 
. Ah! ma chere Leonor, dit alors le Com- 
te, en ſerrant tendrement la main de ſa Mal- 
treſſe entre les ſiennes, faut - il pour ſatisfaire 
une vaine opinion de bienfeance, nous 
ſer à Taffreux peril de nous voir ſpares pour 
jamais. Vous wavez beſoin que de vous- 
meme pour vous donner 'a moi. Laven 
d' un pere vous Epargneroit peut · ẽtre quelques 
peines d'eſprit; mais puiſque la Dame Mar- 
Celle nous a prouve Timpoſlibilite de Pobte- 
nir, rendez-vous à mes innocens defirs. Re- 


/ paleux, comme il eft, il ne conſentira poi 
3 Fon ſupprime les ceremonies be & | 


= Eves mon cceur & ma main ; & _—_— 
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ſera temps d'informer Don Luis de notre en- 
gagement, nous lui apprendrons les raifons 
que nous avons enes de le lui cacher. HE 
bien! Comte, dit Leonor, je conſens que 
vous ne parliez pas fi-tot a mon pere. Son- 
dex auparavant Tefprit du Roi, avant que je 
regdive en ſecret votre main; parlez a ce 
Prince, dites-lui, s'il le faut, que vous m'avez 


fecrettement 6pouſce : Tachons par cette fauſſe 


confidence .. ... Oh ! pour cela, non, Ma- 
dame, repartit Belflor, je ſais trop ennemi du 
menſonge, pour oſer ſoutenir cette feinte. Je 
ne puis me trahir juſques-la. De plus, tel 
eſt le caractere du Roi, que il venoiĩt à de- 
couvrir que je Veuſle trompe, il ne me le par- 
donneroit de fa vie. Wes: 
Je ne finirois point, Seigneur Don Cleo- 
fas, continua le Diable, fi je vous repetois, 
mot pour mot, tout ce que Belflor dit pour 
ſeduire cette jeune perſonne. Je vous dirai 
ſeulement, qu'il lui tint tous les difcours paſ- 
ſionnes que je ſouffle aux hommes en pareille 
occaſion ; mais il ent beau jurer qu'il confir- 
meroit mpg le plutòt qu'il lui ſeroit 
ble la foi qu'il lui donnoit en particulier; 

i cut beau prendre le Ciel à témoin de fes 
ſermens, il ne put triompher de la vertu de 
Leonor, & le jour qui étoit pret à paroitre, 
Tobligea, malgre lui, à ſe retirer. . 
Le lendemain, la Duegne croyant qu'il y 
alloit de ſon honneur, ou pour mieux dire, 
de fon intertt, de ne point abandonner fon 
j : entre - 
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entrepriſe, dit a la fille de Don Luis: Le- 
onor, je ne ſcais plus quel diſcours je dois 
vous tenir, je vous vois revoltee contre la 
paſſion du Comte, comme s'il n'avoit pour 
objet qu'une ſimple galanterie. N/'auriez- 
vous point remarque en fa perſonne quelque 
choſe qui vous en eũt degoiitee? Non, ma 
bonne, lui repondit Leonor, il ne m'a ja- 
mais paru plus aimable ; & ſon entretien m'a 
fait appercevoir en lui de nouveaux charmes. 
Si cela eſt, reprit la Gouvernante, je ne vous 
comprends pas. Vous etes prevenue 2 
lui d'une inclination violente, & vous refuſez 
de ſouſcrire a une choſe dont on vous a repre - 
ſente la neceſſite. 

Ma bonne, repliqua la fille de Don Luis, 
vous avez hy prudence & plus d'expe- 
rience que moi ; mais avez-yous bien penſe 
aux ſuites que peut avoir un mariage contract 
{ans Vaveu de mon pere? Oui, oui, repondit 
la Duegne, j'ai fait la- deſſus toutes les refle- 
xions neceſſaires; & je ſuis fachee que vous 
Vous 2 avec tant d'opiniatrete au bril- 
lant etabliſſement que la fortune vous pre- 
ſente. Prenez garde que votre obſtination ne 
. & ne rebute votre amant. Craignez 
qu'il n'ouvre les yeux ſur Tinteret de fa for- 
tune, que la violence de fa paſſion lui fait nc - 
gliger. Puiſqu'il veut vous donner ſa foi, re- 
cevez-la ſans balancer. Sa parole le lie, il 
n'y a rien de plus ſacré pour un homme 
d honneur. D'ailleurs, je ſuis tEmoin qu'il 
HT". g vous 
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vous reconnoit pour {a femme. Ne ſyavez- 
vous pas qu'un temoignage tel que le mien 
fuffit pour faire condamner en juſtice un a- 
mant qui oſeroit ſe parjurer ? 

Ce fut par de ſemblables diſcours que la 
perfide Marcelle ebranla Leonor, qui ſe laiſ- 
fant Etourdir fur le peril qui la menagoit, 
sabandonna de bonne foi, quelques jours a- 
pres; aux mauvaiſes intentions du Comte. La 
Duégne l'introduiſoit toutes les nuits par le 
baleon, dans l' appartement de ſa maitreſſe & 
le faiſoit ſortir avant le jour. 
ne nuit quelle Vavoit averti un peu 
tard qu'a Vordinaire de ſe retirer, & que deja 
Taurore cottimencoit a percer Pobſcurite, il fe 
mit bruſquement en devoir de ſe couler dans 
7 pour aranindt arg agg 
meſures, qu'il tomba par terre aſſez rude- 
ment. a 

Don Lais de Ceſpedes qui etoit couehé 
dans Pappartement au- deſſus de fa fille, & qui 
s'6toit ſevé ce * de très- grand matin, 
pour travailler à quelques affaires preſſantes, 
entendit le bruit de cette chte. II ouvrit fa 
fenetre pour voir ce que c'&toit. Il apperęut 
un homme qui achevoit de ſe relever avec 
beaucoup de peine, & la Dame Marcelle far 
le Baleon, ' occupee a detacher Fechelle de 
foie, dont le Comte ne toit pas fi bien ſer- 
vi pour deſcendre que pour monter, - Il ſe 
frotta les yeux & prit d' abord ce ſpectacle 
pour une illaion ; mais apres avoir bien 

— Con- 
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conſiders, il jugea qu'il n'y avoit rien de plus 
reel, & que la clarte du jour, toute foible 


qu elle 


Etoit encore, ne lui decouvroit que 


trop ſa honte. | | 

\' Trouble de cette fatale viie, tranſporte 
d'une juſte colere, il deſcend en robe de 
chambre dans l' appartement de Leonor, te- 
nant ſon epee. dune main & une bougie de 


Vautre. 


les ſacrifier a ſon reſſentiment. 


pe a la 


Il la cherche, elle & ſa Gouvernante, 
Il frap- 
porte de leur chambre, ordonne d'ou- 


vrir : elles reconnoiſſent ſa voix; elles obeiſ- 
ſent en tremblant, Il entre d'un air furieux, 


dus. 


& montrant ſon 2 nue à leurs yeux Eper- 


Je viens, dit-il, laver dans le ſang 


d'une infame Vaffront qu'elle fait a ſon pere, 
& punir en meme temps la lache Gouver- 
nante qui trahit ma confiance. | 

Elles ſe jettẽrent a genoux devant lui Pune 
& Vautre, & la Duegne prenant la parole: 
E dit - elle, avant que nous recevions 


e Chatiment que vous nous 2 — 2 
m'ecouter un moment. He bien! 


reuſe, repliqua le vieillard, je conſens de ſuſ- 
— ma vengeance pour un inſtant. Par- 

—— toutes les circonſtances de mon 
m 


ſtances 


du temeraire qui 


eur, 
Belflor 


Comte de Belflor s'6crig Don Lais, 


7 


ur; mais que dis. je, toutes les circon- 


je wen ere qu'une, c'eſt le nom 
eſhonore ma famille. Sei- 

rit la Dame Marcelle, le Comte de 

eſt le Cavalier dont il s'agit. — 


a-t-il 


a-t-il 
ſeduit 
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a-t-il va ma fille? Par quelles voies Va-til 
ſeduite ? Ne me cache rien. Seigneur, re- 
partit la Gouvernante, je vais vous faire 
ce recit avec toute. la fincerite dont je ſuis 
capable. 
Alors elle lui debita avec un art infini, 
tous les diſcours qu'elle avoit fait accroire & 
Leonor que le Comte lui avoit tenus. Elle 
le peignit avec les plus belles couleurs ; c'e- 
toit un amant tendre, : delicat & fincere. 
Comme elle ne pouvoit s'ecarter de la ve- 
rite- au denoüement, elle fut obligee de la 
dire ; mais elle $'etendit ſur les raiſons que 
Ton avoit eties de faire, a ſon inſęu, ce ma- 
riage ſecret, & elle leur donna un ſi bon tour, 
qu'elle appaiſa la fureur de Don Luis. Elle 
s'en apperęut bien, & pour achever d'adoucir 
le vieillard : Seigneur, lui dit-elle, voila ce 

vous vouliez ſgavoir. Puniſſez- nous pre- 
entement ; plongez votre epee dans le ſein 
de Leonor 3 mais qu'eſt-ce que je dis? Leo- 
nor eſt innocente, elle n'a fait que ſuivre les 
conſeils d'une perſonne que vous avez chargee 
de ſa conduite. - C'eſt a moi ſeule que vos 
coups doivent s'adrefſer, ' C'eſt moi qui ai 
introduite le Comte dans Vappartement de 
votre fille; c'eſt moi qui ai forme les nœuds 
qui les lient. J'ai ferme les yeux ſur ce qu'il 
y avoit d'irregulier dans un engagement que 
vous n'autorifiez pas, pour vous aſſurer un 
gendre dont vous ſgavez, que la faveur eſt le 


canal par od coulent aujourd'hui toutes les 


. graces, 
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de la Cour. Je n'ai enviſage que le 
ado de Leonor, & Pavautage que votre 
famille pourroit tirer d'une ſi belle alliance; 
Fexces de mon zele m'a fait trahir mon 

deyoir. 
Pendant qre Vartificieuſe Marcelle parloit 
ainſi, ſa Maitreſſe ne s G pargnoit paint 2 
urer, & elle fit itre une ſi vive dou- 
r, que le bon vieillard n'y put rẽſiſter. II 
en fut attendri; ſa colere ſe changea en com · 
paſſion; il laiſſa tomber fon ẽpẽe; & depoii- 
illant Fair d'un pere-irrite : Ah! ma fille, 
$'Ecria-t-il les larmes aux yeux, que l'amour 
eſt une paſſion funeſte ! Helas ! vous ne fga- 
vez pas toutes les raiſons que vous avez de 
vous affliger'; la honte ſeule que vous cauſs 
la preſence d'un pere qui vous ſurprend, ex- 
eite vos pleurs en ce moment. Vous ne pre» 
voyez pas encore tous les ſujets de douleur 
que votre amant vous prepare peut- Etre. Et 
vous, imprudente Marcelle, qu'avez-vous 
fait? Dans quel precipice nous jette votre 
zele indiſcret pour ma famille ! Pavoie que 
Palliance d'un homme tel que le Comte, a 
; ebloüir, & c'eſt ce qui vous ſauve 
| mon eſprit ; mais, malheureuſe que 
vous etes, ne falloit-il vous defier d'un 
Amant de ce caractere? Plus il a de credit & 


de faveur, plus vous deviez Etre en garde 
contre lui. S'il ne ſe fait pas un ſcrupule 


de manquer de foi a Leonor, quel parti fau- 
dra: til que je prenne ? implorerai qe le ſe- 
7 8 5 . Cuts 
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cours des loix? Une perſonne de ſon ran 
ſcaura bien ſe mettre a Vabri de leur ſeverite. 
Je veux bien que fidele a ſes ſermens il ait 
envie de tenir parole a ma fille; ſi le Roi, 
mme il vous I'a dit, a deſſein de lui faire 
epouſer une autre Dame, il eſt 2 craindre, 
gue ce Prince ne I'y oblige par ſon auto- 


rue, | 
Oh ! pour l'y obliger, Seigneur, interrom- 
it Leonor, ce n'eſt pas ce qui doit nous al- 
mer. Le Comte nous a bien aſſuré que le 
Roi ne fera pas une fi grande violence a ſeg 
ſentimens. J'en ſuis perſuadee, dit la Dame 
Marcelle ; autre que ce Monarque aime trop 
ſon favori, pour exercer ſur lui cette tirannie, 
il eſt trop genereux pour vouloir cauſer un 
deplaiſir mortel au vaillant Don Luis de Ceſ- 
pedes, qui à donné tous ſes beaux jours ay 
ſervice de I'Etat. : | { 
Faſſe le Ciel, reprit le vieillard, en ſoupi- 
rant, que mes craintes ſoient yaines ! je vais 
chez le Comte lui demander un eclaircifle- 
ment la · deſſus; les yeux d'un pere ſont pe+ 
nẽtrans; je verrai juſquꝰ au fond. de ſon ame, 
Si je le trouve dans la 5 — ue je ſou- 
haite, je vous pardonnerai le ** 3 mais, 
2 d'un ton plus ferme, ſi dans ſes 
iſcours je demele un cœur perfide, vous irez 
toutes deux dans une retraite pleurer votre 
unprudence le reſte de vos jours. A ces 
mots, il ramaſla ſon épëe, & les laiffant ſe 
remettre de la frayeur qu'il leur avoit cau- 
Tom. J. 8 ſce, 
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ſee, il remonta dans ſon appartement pour 
$'habiller. 

Aſmodee, en cet endroit de ſon recit, fut 
interrompu par I'Ecolier, qui lui dit : Quel- 
que intereſſante que ſoit V'Hiſtoire que vous 


me racontez, une choſe que j'appergois m'em- 


che de vous Ecouter auſſi attentivement que 
Je le voudrois. Je decouvre dans une mai- 
ſon une femme, qui me paroit gentille, en- 
tre un jeune homme & un vieillard. Ils 
boivent tous trois apparemment des liqueurs 
exquiſes, & tandis que le Cavalier ſuranne 
embraſſe la Dame, la friponne, derriere, 
donne une de ſes mains à baifer au jeune 
homme, qui, ſans doute, eft ſon Galant. 
Tout au contraire, repondit le Boiteux,, c'eſt 
ſon mari, & autre ſon amant. Ce vieillard 
eſt un homme de conſequence, un Comman- 
deur de YOrdre Militaire de Calatrava. II 
Tſe ruine pour cette femme, dont Vepoux a 
une petite Charge à la Cour. Elle fait des 
es par interet a ſon vieux ſoipirant, & 

des infidelites, en faveur de ſon mari, par in- 
_ clination. i 
Te tableau eſt joli, repliqua Zambullo. 
L'epoux ne ſeroit il = Frangois ? Non, 
repartit le Diable, il eſt Eſpagnol. Oh! Ia 
bonne Ville de Madrid ne laiſſe pas d'avoir 
auſſi dans ſes murs des maris debonnaires ; 
mais ils n'y fourmillent pas comme dans celle 
de Paris, qui, ſans contredit, eſt la cite du 
monde la plus fertile en pareils habitans. 
* Se. ng - Pardon, 
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Pardon, Seigneur Aſmodee, dit Don Cleofas» 
fi j'ai coupe le fil de I'Hiſtoire de Leonor, 
Continuez-la, je vous prie ; elle m'attache 
infiniment ; j'y trouve des nuances de ſedu- 
oy qui menleyent, , Le Demon la reprit 
any. 
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CHAPITRE V. 


Suite & conclufion des amours du Comte de 


D O N Luis ſortit de bon matin & ſe ren- 
dit chez le Comte, qui ne croyant 
avoir Ete dẽcouvert, fut ſurpris de cette vita 
II alla au-devant du vieillard, & apres Vavoir 
accable d embraſſades. Que j ai de joie, dit- 
il, de voir ici le Seigneur Don Luis! Vien- 
droit-il m' offrir Voccaſion de le ſervir? Sei- 
gneur, lui repondit Don Luis, ordonnez, Sil 
vous plait, que nous ſoyons ſeuls. 
Belflor fit ce qu'il ſouhaitoit. Ils $'affireng 
tous deux, & le vieillard prenant la parole: 
Seigneur, dit. il, mon bonheur & mon repos 
ont beſoin d'un eclairciſſernent que je viens 


vous demander. Je vous ai vũ ce matin ſor- 


tir de Vappartement de Leonor. Elle m'a 
tout avoue ; elle ma dit... . Elle vous a dit, 

ue je Vaime, interrompit le Comte, pour 
eluder un diſcours qu'il ne youloit pas enten- 
dre ; mais elle ne vous a que foiblement ex- 


- 
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prime tout ce que je ſens pour elle. Jen ſuis 
 enchante ; c'eſt une fille toute adorable ; e- 
ſprit, beaute, vertu, rien ne lui manque. On 
m'a dit, que vous avez aufh un fils qui acheve 
ſes Etudes a Alcala. Reſſemble-t'il a fa ſœur? 
S'il en a la beaute, & pour peu qu'il tienne de 
vous &ailleurs, ce doit Etre un Cavalier par- 
fait. Je meurs d'envie de le voir, & je vous 
offre tout mon credit lui. 
Je vous ſuis redevatle de cette offre, dit 
gravement Don Luis; mais venons à ce 
que. . - Il faut le mettre inceſſamment dans 
le ſervice, interrompit encore le Comte; je 
me charge de ſa fortune. II ne vieillira point 
dans la foule des Officiers ſubalternes; c'eſt 
dequoi je puis vous aſſurer. Repondez-mor, 
Comte, reprit bruſquement le vieillard, & 
ceſſez de me couper la parole. Avez- vous 
deſſein ou non, de tenir la promeſſe . . ? 
Oui, ſans doute, interrompit Belflor, pour la 
troiſteme fois, je tiendrai la promeſſe que je 
us fais d'appuyer votre fils de toute ma 
err. Comptez ſur moi, je ſuis homme 


£ 


feel. Cen eſt trop, Comte, s'ecria Ceſpe- 
des en ſe levant ; apres avoir ſeduit ma fille, 


vous ofez encore m'inſulter, mais je ſuis no- 


ble, & Loffenſe que vous me faites ne de- 
meurera pas impunie, En achevant ces 
mots, il ſe retira chez lui le cceur plein de 
reſſentiment, & roulant dans fon eſprit mille 
projets de vengeance. | 


" * 
Des 
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Des qu'il y fut arrive, il dit avec beaucoup 
dagitation a Leonor & a la Dame Marcelle: 
Ce n'etoit pas ſans raiſon que le Comte m'e- 


toit ſuſpect, c'eſt un traitre dont je veux me 


venger. Pour vous, des demain vous entre - 
rez toutes deux dans un Couvent; vous n'avez 
qu'a vous y preparer ; & rendez graces au Ciel, 
que ma colere ſe borne a ce chatiment. En 
iſant cela, il alla s'enfermer dans ſon cabinet, 
pour penſer meurement au parti qu'il avoit a 
prendre dans une conjoncture fi delicate, 
Quelle fut la douleur de Leonor, quand 
elle eut entendu dire que Belflor etoit perfide. 
Elle demeura quelque temps immobile. - Une 
ne mortelle ſe repandit ſur ſon viſage. 
es eſprits Pabandonnerent, & elle tomba ſans 
mouvement entre les bras de ſa Gouvernante, 
qui crut qu'elle alloit expirer. Cette Due- 
gne apporta tous ſes ſoins pour Ia faire reve- 
nir de ſon evanoiiſſement. Elle y reuſltt. 
Leonor reprit uſage de ſes ſens, ouvrit les 
eux ; & voyant ſa Gouvernante empreſlee à 
a ſecourir : Que vous Etes barbare, lui dit- 
elle, en pouſſant un profond ſoupir ! pour- 
quoi m'avez - vous tiree de l' heureux Etat od 
Jetois ? Je ne ſentois pas Thorreur de ma 
deſtinee. Que ne me faiſkez-vous mourir ? 
Vous qui ſcavez toutes les peines qui doivent 
troubler le repos de ma vie, pourquoi me Ia 
voulez-vous conſerver ? * © * 2 
 Marcelle eſſaya de la conſoler, mais elle ne 
hit que Vaigrir davantage. Tous vos diſcours 
| CCC 


- = 
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ſont ſuperflus, s'&cria la fille de Don Luis 
Je ne veux rien Ecouter. Ne perdez pas le 
temps a combattre mon deſeſpoir. Vous de- 


dans Vabime affreux od je ſuis. C'eſt vous 
i m'avez repondu de la fincerite du Comte; 
Gs vous je ne me ſerois pas livrée 4 Tinch- 
nation que J'avois pour lui; Jen aurois inſen- 
ſiblement triomphe. TI n'en auroit jamais du 
moins tire le moindre avantage. Mais je ne 
veux pas, pourſuivit- elle, vous imputer mon 
malheur, & je n'en accuſe que mai. Je ne 
devois pas ſuivre vos conſeils en recevant la 
foi 92 ſans la participation de 3 2 
re. Quelque glorieuſe que fut pour moi la 
3 A1 de Beldior, ” falloit le 
mepriſer plutot que de le menager aux depens 
de mon honneur. Enfin, je devois me de- 
fler de lui, de vous & de moi. Apres avoir 
te aſſez foible pour me rendre à ſes ſermens 
perſides, apres Laffliction que je cauſe au 
malheureux Don Luis, & le deshonneur que 
je fais 2 ma famille, je me dẽteſte moi-meEme ; 
Ein de craindre la retraite dont on me me- 
hace, je voudrois aller cacher ma honte dans 
Le plus horrible ſéjour. | 
n parlant de cette ſorte, elle ne ſe conten- 
toit pas de pleurer abondamment, elle dechiroit 
ſes habits & s'en prenoit à ſes beaux cheveux 
de injuſtice de ſon Amant. La Duégne 
pour ſe conformer à la douleur de fa Mai- 
treſſe, ne pargna pas les grimaces, Elle _ 
5 | 1 couler 


1 


vriez 5 120 Pirriter, vous qui m'avez plongee 
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couler quelques pleurs de commande, fit mil. 
le imprecations contre les hommes en general, - 


& en particulier contre Belflor. Eſt - il poſſi- 


ble, s'ecria- telle, que le Comte qui m'a paru 

lein de droiture & de probite, ſoit aſſez ſce- 
erat pour nous avoir trompe toutes deux. Je 
ne puis revenir de ma ſurpriſe, ou plutot je ne 


puis encore me perſuader cela. 


En effet, dit LEonor, quand je me le re- 
preſente à mes genoux, quelle fille ne ſe ſeroit 
pas fiee a fon air tendre, à fes fermens dont 
il prenoft fi hardiment le Ciel a temoin, à 
ſes tranſports qui ſe renouvelloient ſans ceſſe? 
Ses yeux me montroient encore plus W 
mour que fa bouche ne m' en exprimoit. En 
un mot, il paroifloit charmé de ma vie. 
Non, il ne me trompoit point. Je ne le puis 

ſer. Mon pere ne lui aura pas parlè peut- 
etre avec ailez de menagement ; Ils fe ſe- 
ront piques tous deux, & le Comte Jui aura 
moins repondu en Amant, qu'en grand Sei- 

eur. Mais je me flatte auffi peut-etre ! I 
aut que je forte de cette incertitude. 
vais Ecrire a Belflor, lui mander que je Ta- 
tends ici cette nuit. Je veux qu'il vienne 
raffurer mon cœur allarme, on me confirmer 
lai-meme fa trahiſon. ON 

La Dame Marcelle applaudit à ce deſſein. 
Elle congut meme quelque eſpẽrance que 
le Comte, tout ambitieux qu'il Etoit, pour- 
roit bien Etre touché des larmes que Leo- 
nor repandroit dans cette entrevũẽ, & fe de-" 
terminer a I'epouler, Pendant 
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Pendant ce temps-là Belflor debarrafle du 
bon-homme Don Luis, revoit dans ſon ap- 
partement aux ſuites 2 pourroit avoir la re- 
ception qu'il venoit de lui faire. II jugea 
bien que tous les Ceſpedes irrites de J'injure, 
ſongeroient a la venger; mais cela ne Pin- 
quietoit que foiblement. L'interet de ſon a- 
mour Ioccupoit bien davantage. Il penſoit 
que Leonor ſeroit miſe dans un Convent, 


la reverroit plus. Cette penſce Vaffligeoit, & 
il cherchoit dans ſon eſprit * moien de 
prevenir ce malheur, lorſque ſon Valet de 
Chambre lui apporta une lertre que la Dame 
Marcelle venoit de lui mettre entre les mains. 
C'etoit un billet de Leonor congũ en ces 
termes : 


Je dois demain quitter le monde, pour aller 
menſevelir dans une retraite, Me voir des- 
honorte, odieuſe a ma famille & d moi- meme, 
c Petat deplorable ou je ſuis reduite pour 
Ws avoir tcoutt. Je vous attens encore cette 
nuit. Dans mon deſeſpoir je cherche de nou- 
VEauXx tourmens  VEREX M aVouer que votre 
cœur n'a point eu de part aux ſermens que votre 
Benche ma faits, ou wenex les juſtifier par une 
conduite qui peut ſcule adoucir la rigucur de mon 
defiin. Comme il pourroit y avotr quelque peril 
dans ce rendezvous, apres ce qui Jet paſit entre 
Vous & mon pere, faites vous accompagner. par 
» 7 A l i 


ou du moins qu'elle ſeroit deſormais gardee 
2 vie : Que ſelon toutes les apparences il ne 


BOITEUX 69 


in ami. Duoique wous faſſiez tout le malheur 
de ma vie, je ſens que je m'intereſſe encore à la 


autre. , 
LEONOR. 


Le Comte lut deux ou trois fois cette lettre; 
& ſe repreſentant la fille de Don Luis dans la 
ſituation oh elle ſe 3 il en fut Emũ. 
Il rentra en lui-mEme : la raifon, la probits; 
Thonneur dont fa paſſion lui avoit fait violer 
toutes les loix, commencerent à reprendre 
ſur lui leur empire. II ſentit tout d'un 
ap diffiper ſon aveuglement ; & comme 
un homme ſorti d'un violent acces de fievre, 
rougit des paroles & des actions extravagantes 

bi ful ſont echappees ; il eut honte de tous les 
ſiches artifices dont it s toit fervi pour con- 
tenter ſes deſirs. CPE) 

Quai-je fait? dit- il, malheureux ! Quel 
Demon m'a poſſedè ? Jai promis d' pouſer 
Leonor. Jen ai pris le Ciel à temoin, Pai 
feint que le Roi m'avoit propoſe un parti. 
Menſonge, perfidie, facrilege ; Jai tout mis 
en uſage pour corrompre Pinnocenee. | 
fureur ! Ne valoit-il pas mieux employer mes 
efforts a detruire mon amour, qu'a le ſatis- 
faire par des voyes fi crimineMes ? Cependant 
voila une fille de condition feduite. Je Fa- 
bandonne à la colere de ſes parens que je des- 
honore avec elle, & je la rends miſerable 

ur prix de m'avoir rendu heureux. Quelle 
ingratitude ! Ne dois-je pas plutot reparer 

”" GI 1 Foutrage 
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Poutrage que je lui fais ? Oüi, je le dois & je 
veux, en Vepouſant, degager la parole que je 
lui ai donnee. Qui pourroit s'oppoſer a un 
deſſein ſi juſte ? Ses bontes doivent-elles me 

revenir contre ſa vertu? Non, je ſgai com- 

ien fa reſiſtance m'a coũté a vaincre. . Elle 
Selt moins rendu à mes tranſports qu'a la foi 
jure. . . Mais d'un autre cote ſi je me 
borne à ce choix, je me fais un tort conſidé- 
rable. Moi qui puis aſpirer aux plus no- 
bles & aux plus riches heritieres de I'Etat, 
je me contenterai de la fille d'un ſimple 
Gentilhomme, qui n'a qu'un bien mediocre ! 
Que penſera-t'on de moi à la Cour? On dira 
que j ai fait un mariage ridicule. 

Belflor, ainſi partage entre l'amour & I'am- 
bition, ne ſcavoit à quoi ſe reſoudre ; mais 
, quoiqu'il fat encore incertain 8'i] epouſeroit 

2 ou s'il ne Iepouſeroit point, il ne 
laiſſa pas de ſe dẽterminer à 1 aller trouver la 
nuit prochaine, & il ſon valet de 

„J. d'en avertir la Dame Marcelle. 
Don Luis, de ſon cote, paſſa la journce 2 
anger au retablifſement de ſon honneur. La 
conjoncture lui paroiſſoit fort embarraſlante. 
Recourir aux Loix civiles, c'etoit rendre ſon 
deshonneur public, outre qu'il craignoit avec 
grande raiſon, que la Juſtice ne fat d'une 
part & les Juges de l'autre. II n'oſoit pas 
non plus s aller jetter aux pieds du Roi. 
Comme il croyoit que ce Prince avoit deſ- 
ſein de marier r, il avoit peur de faire 

5 une 
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une dẽmarche inutile. II ne lui reſtoit done 
que la voye des armes, & ce fut à ce parti 
qu'il s arreta. 

Dans la chaleur de ſon reſſentiment, il fut 
tente de faire un appel au Comte; mais ve- 
nant à conſiderer qu'il etoit trop vieux & 
trop foible pour oſer ſe fier a ſon bras, il aima 
mieux sen remettre a ſon fils, dont il jugea 
les coups plus ſdrs que les fiens. II envoia 
donc un de ſes domeſtiques-a Alcala avec une 
lettre par laquelle il mandoit a ſon fils de ve- 
nir inceſſamment a Madrid, venger une offen- 
ſe faite à la famille des Ceſpedes. 

Te fils nommé Don Pedre, eſt un Cava- 
lier de dix-huit ans, parfaitement bien fait, & 
ſi brave qu'il paſſe dans la Ville d'Alcala 
r le plus redoutable ecolier de l Univer- 
te ; mais vous le connoiſſez, ajoũta le Dia- 
ble, & il n'eſt pas beſoin que je m' tende ſur 
cela. II eſt vrai, dit Don Cleofas, qu'il a 
toute la valeur & tout le mérite que Von pu- 
iſſe avoir. | 

Ce jeune homme, reprit Aſmodee, n'etoit 
point alors à Alcala, comme ſon pere ſe 
Vimaginoit. Le defir de revoir une Dame 
2 aimoit, Vavoit amene a Madrid. La 

erniere fois qu'il y ẽtoit venu voir ſa famille, 
il avoit fait cette conquete au Prado. Il nen 
ſcavoit point encore le nom. On avoit ex- 
ige de lui, qu'il ne feroit aucune demarche 
pour s' en informer, & il s' toit ſoumis, quoi 
qu' avec beaucoup de peine, a cette cruelle 
_— ? ne- 
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neceſſite, C'etoit une fille de condition qui 
avoit pris de Vamitie pour lui, & qui croy- 
ant devoir ſe defier de ſa diſcretion & de la 
conftance d'un ecolier, jugeoit a propos de 
le bien éprouver avant que de ſe faire con- 
noitre. 
II etoit plus de ſon inconnue que 
de la Philoſophie d'Ariſtote ; & le peu de 
chemin qu'il y a d'ici a Alcala, etoit cauſe 
qu'il faiſoit ſouvent, comme vous, Vecole bu- 
ionniere; avec cette difference, que c'etoit 
ur un objet qui le meritoit mieux que votre 
ona Thomata, Pour derober la connoiſ- 
ſance de ſes amoureux voyages a Don Luis 
ſon. pere, il ayoit coutume. de loger dans 
une Auberge a I'extremite de la Ville, où 
il avoit ſoin de ſe tenir cache ſous un nem 
emprunte. II n'en ſortait que le matin 2 
certaine heure qu'il luj falloit aller a une 
maiſon od la Dame, qui lui faiſoit fi mal 
faire ſes etudes, - avoit ; bonté de ſe rendre 
accompagnee d'une femme de chambre. II 
demeuroit donc enferme dans ſon Auberge 


pendant le reſte du jour; mais en recom- | 


penſe, des que la nuit eEtoit venue, il ſe pro- 
menoit par tout dans la Ville. 

Il arriva qu'une nuit, comme il traverſoit 
une rue detournee, il entendit des voix & 
des inſtrumens qui lui parurent dignes de 
ſon attggtion. II sarrẽta pour les ecouter ; 
c'etoiĩt e ſerenade; Le Cavalier qui la 
donnoit Etoit yvre & naturellement en 
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Hl weut pas fi-tot appergu notre ecolier, 
qu'il vint à lui avec precipitation & ſans 
autre compliment: Ami, lui dit-il, d'un ton 
druſque, paſſez votre chemin. Les gens cu- 
rieux ſont ici fort mal regis. -- Je pourrois me 
retirer, repondit Don Pedre, choque de ces 
paroles, ſi vous m'en aviez priè de meilleure 
grace; mzis je veux demeurer pour vous 
apprendre à parler. Voyons donc, reprit le 
Maitre du concert, en tirant ſon epee, qui de 
nous deux cedera la place a Pautre, 

Don Pedre mit auſſi I'Epee a la main, & ils 
commencerent a ſe battre. Quoique le Mai- 
tre de la ſerenade s en acquittat avec aſſen 
d'adreſſe, il ne put parer un coup mortel qui 
lui fut porte, & il tomba fur le carreau. Tous 
les Acteurs du concert qui avoient déja quitts - 
leurs inſtrumens & tire leurs 'Ep6es pour ac- 
counr a ſon ſecours, s avancerent pour le 


venger. Ils attaquerent tous enſemble Don 


Pedre, qui dans cette occafion montra ce qu'il 
ſgavoit faire, Outre- qu'il paroit avec une 
agilite ſurprenante toutes les bottes qu'on lui 
portoit, il en pouſſoit de furieuſes, & occu- 
poit à la fois tous ſes ennemis. = 
Cependant ils Etoient fi opiniatres & en 
grand nombre, que tout habile eſcrimeur 
— ẽtoĩt, il n'auroit pil Eviter ſa perte, ſi le 
omte de Belflor, qui paſſoit alors par cette 
rue, neũt pris {a defenie.. Le Comte avoit 
du cceur & beaucoup de. generofitsE. Il ne 
put voir tant de gens armes contre un ſeul 
Tom. 1, G homme 
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homme ſans s intereſſer pour lui. Il tira ſon 
Epee, & courant ſe ranger aupres de Don 
Pedre, il e ſi vivement avec lui les Ac- 
teurs de la ſerenade, qu' ils s'enfuirent tous, 
les uns bleſſes, & les autres de peur de 
etre. , 

_  Apres leur retraite, I'ecolier voulut remer- 
cier le Comte du ſecours qu'il en avoit regu, 
Mais Belflor I'interrompit : laiſſons- la les dif, 
cours, lui dit - il; n'etes-· vous point bleſle ? 
Non, repondit Don Pedre. Eloignons - nous 
donc d'ici, reprit le Comte. Je vois que 
vous ayez tué un homme. Il eſt dangereux 
; de vous arreter plus long-tems dans cette rue; 
Ja juſtice vous y pourroit ſurprendre. Ils 
marcherent auſſi-tot a grands pas, gaguerent 
une autre rue, & quand ils furent loin de celle 

où 8'6toit donne Je combat, ils s'arreterent. 
Don Pedre, pouſſé par les mouvemens 
d'une juſte reconnoiſſance, pria le Comte de 
pe lui pas cacher le nom du Cavalier a qui il 
avoit tant d'obligation, Belflor ne fit aucune 
difficulte de le lui apprendre, & il lui deman- 
da auſſi le ſien; mais l'ẽcolier ne voulant pas 
ſe faire connoitre, repondit qu il $'appelloit 
Don Juan de Matos, & Yaſtura qui il 4 ſou- 
— vr iternellement de ce qu il avoit fait 
r lui. n er | 

Je veux, lui dit le Comte, vous offrir des 
cette nuit une occaſion de vous acquitter en- 
vers mof. Jai un rendez-vous qui n'eſt pas 
fan: peril. Fallois chercher un ami pour m 


AC, 
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accompagner. je connois votre valeur. Puis- 
je vous — Don Juan, de venir avec 
moi ? Ce doute m'outrage, repartit Vecolier. 
Je ne ſgaurois faire un meilleur uſage de la 
vie que vous m'avez conſervee, que de ex- 
er pour vous. Partons, je ſuis pret a vous 
ſuivre.. Ainſi Belflor conduiſit ui-meme Don 
Pedre 2 la'maiſon de Don Luis, & ils entre- 
rent tous deux par le balcon dans Vapparte- 
ment de Leonor. | f | 
Don Cleofas en cet endroit interrompit 
le Diable: Seigneur Aſmodee, lui dit-il, 
comment eſt· il poſſible. que Don Pedre ne 
reconnlit. point la maiſon de ſon pere? It 
n'avoit garde de la reconnoitre,”repondit le 
Demon; c'etoit une nouvelle demeure. Don 
Luis avoit change de quartier, & logeoit dang 
cette maiſon is huit jours; ce que Don 
Pedre ne it pas. C'eſt ce que j allois 
vous dire lorſque vous m'avez interrompu. 
Vous Etes trop vif, vous avez la mauvaiſe 
habitude de couper la parole aux gens. Cor- 
riger · vous de ce defaut-la. | N 
Don Pedre, continua le Boiteux, ne cro- 
yoĩt donc pas Etre chez 23 I wr" 
s'a ut pas non plus que la ne 
les Untzodulfoir; role la — Marcelle — 
iqu'elle les regut fans lumiere dans une anti- 
chambre, od Belflor pria ſon com pa 
de reſter pendant qu'il ſeroit dans 1a 
bre de ſa Dame. Lecolier y conſentit, - 
Safſit ſur une . nuè à . 
2 ; 
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de peur de ſurpriſe. Il ſe mit a rever aux 
faveurs dont il jugea que Amour alloit 
combler Belflor, & il ſouhaitoit d' etre auſſi 
beureux que lui ; quoiqu'il ne fat pas mal- 
traite/ de ſa Dame inconnue, elle n'avoit pas 
encore pour lui toutes les bontes que Leonor 
avoit pour le Comte. 2 
Pendant , qu'il faiſoit 1a-deſſus toutes 
reflexions que peut faire un Amant paſſion- 
NE, il entendit qu'on eſſayoit doucement d' ou- 
vrir une porte qui n'etoit pas celle des A- 
mans, & il vit paroitre de la lumiere par le 
trou de la ſerrure. Il ſe leva bruſquement, 
s'avanga vers la porte qui s'ouvrit, & pré- 
ſenta la pointe de ſon epee a ſon pere; car 
C'etoit lui qui venoit dans Vappartement de 
Leonor pour voir fi le Comte ny ſeroit point. 
Le bon homme ne croyqit pas, apres ce qui 
$etoit; paſſe, que ſa flle & Marcelle, euſſent 
oſe le recevoir encore; c'eſt ce qui Vavoit 
empeche. de les faire coucher dans un autre 
appartement. II $'etoit toutefois aviſe de 
penſer que devant entrer le lendemain dans 
un Convent, elles aurojent peut-Etre- voulu 
Ventretenir pour la derniere fois. 
Qui que tu ſois, lui dit Pecolier, n' entre 
point ici, ou bien il ten coũtera la vie. A 
ces mots, Don Luis enviſagea Don Pedre, 
ui de ſon, cote le regarde avec attention. 
s ſe. reconnoiſſent. Ah! mon ls, se- 
cne le vieillard, avec quelque impatience je 
vous attendois ! pourquoi ne mavez- vous 
2 — ö Pas 
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fait avertir de votre arrivee ? Craignez- 
vous de troubler mon repos ? Helas ! je 
n'en puis prendre dans la cruelle fituation 
od je me trouve ! -O mon pere! dit Don 
Pedre, toute Eperdu, eſt-ce vous que je 
vois ? Mes yeux ne ſont-ils point degus par 
une trompeuſe reſſemblance? D'ou vient cet 
ctonnement, reprit Don Luis? N'etes-vous 
pas chez votre ? Ne vous ai-je-pas 
mande que je demeure dans cette maiſon 
depuis huit jours? Juſte Ciel! repliqua Ve- 
colier, qu'eſt ce que j entends? Je ſuis done 
ici dans Vappartement de ma ſceur. 91 

Comme il achevoit ces paroles, le Comte 
qui avoit entendu du bruit & qui erut qu'on 
attaquoit ſon eſcorte, ſortit Vepee a la main 
de ja chambre de Leonor. Des que le 
vieillard ap il devint furieux, & le 
montrant à ſon fils: Voila, s Ecria-til, Vau- 
dacieux qui a ravi mon repos, & portè à 
notre honneur une mortelle atteinte. Ven- 
geons- nous. Hatons-nous de punir ce tra- 
tre. En diſant cela, il tira fon 'epee qu il 
avoit ſous ſa robe de chambre, & voulut at- 
taquer Belflor; mais Don Pedre le retint. 
Arretez, mon pere, lui dit-il, moderez, je 
vous prie, les tranſports de votre colere; 
Quel eſt votre deſſein? mon fils, repondit 
le vieillard, vous retenez mon bras. Vous 
croyez, ſans doute, —ů— de force 
pour nous venger. e bien, tirez donc rai- 
tons vous-mème de Voſfenſe qu'on nous a 
U G3 faite, 


| | tager les perils qu'il y pouvoit courir, 
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faite, auſſi-bien eſt-ce pour cela que je vous 


ai mande de revenir a Madrid. Si vous pe- 
riſſez, je prendrai votre place. II faut que 
le Comte tombe ſous nos coups, ou qu'il 
nous öte à tous deux la vie, après nous a- 
voir ote Phonneur. * 

Mon pere, reprit Don Pedre, je ne puis 
accorder à votre impatience ce qu'elle attend 
de moi. Bien loin d'attenter a la vie du 
Comte, je nc ſuis venu ici que pour la defen- 


dre. Ma parole y eſt engagee. Mon hon - 


neur le demande. Sortons, Comte, pour- 
ſuivit-il, en s'adreſſant a Belflor. Ah ! la- 
ehe. interrompit Don Luis en regardant Don 
Pedre d'un ceil irrite, tu t'oppoſes, toi- meme, 
à une vengeance,” qui devroit t'occuper tout 
entier! Mon fils, mon propre fils en d'intel- 
hpence- avec le perfide qui a ſuborné ma 
fille ! Mais n'eſpere pas tromper mon reſ- 


ſentiment. Je vais appeller tous mes do- 


meſtiques, je veux qu ils me vengent de fa 
trahiſon & de ta lachete. - | 

Seigneur, repliqua Don Pedre, rendez plus 

de juſtice à votre fils. Ceflez de le traiter de 

lache: il ne-merite point ce nom odieux. Le 

Comte-m'a fauve la vie cette nuit. Il m'a pro- 

ſe, ſans me connoitre, de l'accompagner a 

n rendez-vous. Je me ſuis offert a * 

ans 

avoir que ma reconnoiſſance engageoit im- 

ent mon bras contre 'Phonneur de 

ma famille. Ma parole m'oblige _ A 

2 | N eten · 
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defendre ici ces jours. Par-la je m'acquitte 
envers lui. Mais je ne reſſens pas moins 
vivement que vous, l'injure qu'il nous a 
faite, & des demain vous me verrez chercher 
a repandre ſon ſang avec autant d'ardeur 
que vous m'en voiez aujourd'hui a le con- 
ſerver. 

Le Comte qui n'avoit point parle juſques- 
la, tant il avoit été frappe du merveilleux 
de cette avanture, prit alors la parole. Vous 
pourriea, dit-il a Vecolier, aſſea mal venger 
cette injure par la voye des armes. Je veux 
vous offrir un moyen plus ſar de retablir 
votre honneur. Je vous avoierai que juſ- 
2 ce jour je n'ai pas eu deſſein d'epouſer 

zonor 3 mais ce matin j'ai reg de fa part 
une lettre qui m'a touche, & ſes pleurs vi- 
ennent d'achever Vouvrage ; le bonheur d'e- 
tre ſon Epoux fait a — ma plus chere 
envie. Si le Roi vous deſtine une autre 
femme, dit Don Luis, comment vous diſpen- 
ſerez-vous ?...... Le Roi ne m'a propoſe 


aucun parti, interrompit Belflor en rougiſlant. 


Pardonnez, de grace, cette fable a un homme 
dont la raiſon &toit troublee par l'amour. 
C'eſt un crime que la violence de ma paſ- 
ſion m'a fait commettre, & que j expie en 
vous Pavouant, 
Seigneur, reprit le vieillard, apres cet a- 
veu qui ſied bien à un grand cœur, je ne 
doute plus de votre fincerite. Je vois que 
vous voulez en effet reparer affront que 
TY nous 
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nous avons regu; ma colere cede aux aſſd- 
rarices que vous m'en donnez. Souffrez que 
Joublie mon reſſentiment dans vos bras. En 
achevarit ces mots, il s'approcha du Comte, 
qui s'etoit avance pour le prévenir. IIs 
s embraſſerent tous deux a pluſieurs repriſes ; 
enſuite Belflor ſe tournant vers Don Pedre : 
& vous faux Don Juan, lui dit-il, vous qui 
avez deja gagne mon eſtime par une valeur 
incomparable & par des ſentimens genereux, 
venez, que je vous voiie une amitié de frere. 
En diſant cela, il embraſſa Don Pedre, qui 
regut ſes embraſſemens d'un air ſoumis & re- 
ſpectueux, & lui rẽpondit: Seigneur, en me 
promettant une amitie fi precieuſe, vous ac- 
quererez la mienne. Comptez ſur un homme 
qui vous ſera deyoie juſqu au dernier moment 

e ſa vie. 

Pendant que ces Cavaliers tenoient de ſem- 
blables diſcours, Leonor qui etoit a la porte 
de ſa chambre, ne perdoit pas un mot de 
tout ce que Von diſoit. Elle avoit d'abord 
Ete tentee de ſe montrer & de s' aller jetter au 
milieu des Epees, ſans ſgavoir pourquoi; Mar- 
celle Ven avoit empechee ; mais lorſque cette 
adroite Duegne vit que les affaires ſe termi- 
noient a 1'amiable, elle jugea que la preſence 
de ſa Maitreſſe & la fienne ne gaterozent rien. 
. C'eſt pourquoi elles parurent toutes deux le 
mouchoir a la main, & cbururent en pleurant 
ſe proſterner devant Don Puis. Elles erai- 
gnoient, avec raiſon, qu apres en 

. Prues 
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priſes la nuit derniere, il ne leur ſyut mauvais 
gre de la recidive ; mais il fit relever Leo- 
nor, & lui dit: Ma fille, eſſuyez vos larmes, 
je ne vous ferai point de nouveaux repro- 
ches; puiſque votre amant veut garder la foi 
qu'il vous a jurte, je conſens d oublier le 

E. 

Oui, Seigneur Don Luis, dit le Comte, 
jepouſerai Leonor, & pour reparer encore 
mieux Voffenſe que je vous ai faite; pour 
vous donner une ſatisfaction plus entiere, & 
a votre fils un gage de Vamitie que je lui ai 
vouce, je lui offre ma ſœur Eugenie. Ah! 
Seigneur, $'ecria Don Luis, avec tranſports, 
que je ſuis ſenſible a honneur que vous faites 
à mon fils! Quel pere fut jamais plus con- 
tent? Vous me donnez autant de joie que 
vous m' avez cauſe de douleur. 

Si le vieillard parut charmé de offre du 
Comte, il n' en fut pas de meme de Don Pedre : 
comme il etoit fortement epris de ſon incon- 
nue, il demeura fi trouble, ſi interdit, qu'il 
ne put dire une parole. Mais Belflor, — 
faire attention à ſon embarras, ſortit en di- 
ſant, qu'il alloit ordonner les aprets de cette 
double union, & qu'il lui tardoit d' etre atta- 
che a eux par des chaines ki etroites. 

Apres ſon depart, Don Luis laiſſa LEonor 
dans ſon appartement, & monta dans le ſien 
avec Don Pedre, qui lui dit avec toute la 
franchiſe d'un ecolier : Seigneur diſpenſez-moi, 
je vous prie, d'epouſer la ſœur du _ 
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C'eſt aſſea qu'il epouſe Leonor. Ce mariage 
ſuffit pour retablir. I'honneur de notre fafnille. 
He quoi! mon fils, repondit le vieillard, au- 
riez-vons de la repugnance a vous marier avec 
la ſœur du Comte? Oui, mon pere, repartit 
Don Pedre ; cette union, je vous Vavoue, ſe- 
roit un cruel ſupplice pour moi, & je ne vous 
en cacherai point la cauſe. _ J'aime, ou pour 
mieux dire, j adore depuis fix mois, une Dame 
charmante en ſuis ecoute. Elle ſeule peut 
faire le bonheur de ma vie. 

Que la condition d'un pere eſt malheureuſe, 
dit alors Don Luis! il ne trouve preſque ja- 
mais ſes enf..ns diſpoſes a faire ce qu'il deſire. 
Mais quelle eſt donc cette perſonne qui a fait 
ſur vous une fi forte impreſſion ? Je ne le 

et point encore, lui repongit Don Pedre. 
Elle a promis de me Papprendre, lorſqu'elle 
ſera ſatisfaite de ma conſtance & de ma diſcre- 
tion. Mais je ne doute pas que ſa maiſon ne 
ſoit une des plus illuſtres d'Eſpagne. - 

Et vous croyez, repliqua le vieillard, en 
changeant de ton, que j'aurai la complaiſance 
Capprouver votre amour romaneſque ? Je 
' ſoufirirai que vous renonciez au plus glori- 
eux Etabliſſement que la fortune puiſſe vous 
offrir, pour vous conſerver fide a un objet 
dont vous ne ſcavez pas feulement le nom ? 
VNeattendez point cela de ma bonte. Etouffez 

plutòt les ſentimens que vous avez pour une 
perſonne qui eſt peut- etre indigne de vous les 
avoir inſpires, & ne ſongez qu'a meriter Ihon- 
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neur que le Comte veut vous faire. Tous 
ces — ſont inutiles, mon pere, repartit 
lecolier, je ſens que je ne pourrai jamais oubli- 
er mon inconnue : rien ne ſera capable de me 
detacher d' elle. Quand on me propoſeroit 
une Inſante Arretez, s'ecria bruſque- 
ment Don Luis, c'eſt trop inſolemment van- 
ter une conſtance qui excite ma colère. Sor- 
tez, & ne vous preſentez plus devant moi, 
que vous ne ſoyez pret a m'obeir. 

Don Pedre n'oſa repliquer à ces paroles, 
de peur de ven attirer de plus dures. Il ſe. 
retira dans une chambre od il paſſa le reſte de 
la nuit a faire des reflexions autant triſtes qu'a- 
greables. Il penſoit avec douleur qu'il alloit ſe 
brouiller avec toute ſa famille en refuſant d'e. 
pouſer la ſœur du Comte. Mais il en <etoit 
tout conſole, lorſqu'il venoit a fe repreſenter 
que ſon inconnue lui tiendroit compte d'un fi 
grand ſacrifice. Il ſe flattoit meme qu apres 
une ſi belle preuve de fidelite, elle ne man- 
queroit pas de lui decouvrir ſa condition qu'il 
51maginoit égale pour le moins à celle d'Eu- 

enie. - 
: Dans cette eſperance, il ſortit des qu'il fut 
jour, & alla ſe promener au Prado, en atten- 
dant Vheure de fe rendre au logis de Donna 
Juana, c'eſt le nom de la Dame chez qui il 
avoit coùtume d'entretenir tous les matins ſa 
maitreſle, Il attendit ce moment avec beau- 
coup d'impatience, & quand il fut venu, i 
courut au rendez-vous. | u 
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Il y trouva Vinconnue qui s'y etoit rendue 
de meilleure heure qu'a Vordinaire ; mais il la 
trouva qui fondoit en pleurs avec Donna Jua- 
na, & qui paroiſſoit agitee d'une vive dou- 
leur, Quel ſpectacle pour un amant! II s'ap. 
procha d' elle tout trouble, & ſe jettant a es 

enoux : Madame, lui dit- il, que dois- je pen- 
2 de Vetat ou je vous vois ? Quel malheur 
m' annoncent ces larmes qui me percent le 
cœur? Vous ne vous attendez pas, lui repou- 
dit-elle, au coup fatal que j'ai a vous porter. 
La fortune cruelle va nous ſeparer pour ja- 
mais. Nous ne vous verrons plus. 

Elle accompagna ces paroles de tant de 
ſoupirs, que je ne ſgai fi Don Pedre fut plus 
touche des choſes qu'elle difoit, que de Fal- 
Metion dont elle paroiſſoit ſaiſie en les diſant. 
Juſte Ciel, Secria-t'il avec un tranſport de fu- 
reur dont il ne fut pas maitre, peux-tu ſout- 
frir que Von dẽtruiſe une union dont tu con- 
nois Vinnocence ! Mais, Madame, ajouta-t'il, 
vous avez pris peut-ëtre de fauſſes allarmes. 
Eſt- il certain qu'on vous arrache au plus fi- 
dele amant qui füt jamais? Suis-je en effet le 
| plus malheureux de tous les hommes ? Notre 
anfortune n'eſt que trop aſliiree, repondit l in- 
connue ; mon frere, le qui ma main depend, 
me marie aujourd'hui. Il vient de me le 
declarer lui-· mèẽme. Eh! quel eſt cet heureux 
Epoux, repliqua Don Pedre, avec precipita- 
tion? Nommez-le moi, Madame, je vais 
dans mon dcſcſpoir,. ... .. Je ne ſ{gai point 


encore 


* 


BOIT E UX. 85 
ue encore ſon nom, interrompit l'inconnuẽ; mon 
la frere n'a pas voulu m' en inſtruire. Il m'a dit 
a- feulement, * ſouhaitoit que je viſſe le Ca- 
u- valicr auparavant, 
p- Mais, Madame, dit Don Pedre, vous ſou- 
(es mettezvgus' fans rEfiftance aux yolontes d'un 
n- frere ? Vous laifferez-vous entrainer I Vantel 
ur fans vous plaindre d'un fi cruel ſacrifice ? Ne 
le rer vous rien en ma faveur ? Helas ! je n'ai 
on- pas craint de m'expoſer à la colere de mon 
er, pere, pour me conſerver à vous. Ses menaces 
Ja- vont pd ebranler ma fidelite, & avec quelque 
rigueur qu'il puiſſe me _—_— n'epouſerai 
de point ja Dame qu'on me propole, uoique ce 
lus it un parti tres-confiderable. Et qui eſt 
'af- cette Dame, dit l'inconnuè? C'eſt la ſceur du 
ant. Comte de Belflor, repondit Iecolier. Ab! 
fa- Don Pedre, repliqua Vinconnue, en faiſant pa- 
roitre une extreme ſurpriſe, vous vous meEprenez 
on- favs doute; vous n'etes point ſar de ce que 
til, | vous dites Eſt-ce en offer Eugenie, la ſceur 
nes. de Relflor, que Von vous a propoſee ? 7 
s fi- Oui, Madame, tit Don Pedre, le Com- 
et le te li- meme ma offert fa main. HE quoi! 
otre I se&cria-t'elle, il ſeroit poſſible que vous fuſſiez 
Lin- Cavalier à qui mon frere me deſtine? 
end, Qu'entens-Je ! s'ecria Vecolier a ſon tour, la 
e le fur du Comte de Belflor ſeroit mon incon- 
reux nue! Oi, Don Pedre, repartit e uy mais 
peu sen faut que je ne croye plus PFetre en ce 
; moment, tant j'ai de peine à me perſuader du 
dom donheur dont vous m'affurez, 
Tom. 4 1 A ces 
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A ces mots, Don Pedre lui embraſſa les 
genoux. Enſuite il lui-prit une de ſes mains 
2 baiſa avec tous les tranſports que 
entir un Amant, qui paſſe ſubitement d'une 
extreme douleur a un exces de joye. Pen- 
dant qu'il s abandonnoit aux mouvemens de 
ſon amour, Eugenie de ſon cot lui faiſoit 
mille careſſes, qu'elle accompagnoit de mille 
paroles tendres & flatteuſes : Que mon frere, 
diſoit- elle, m'efit epargne de peines, sil m eũt 
nomme Iepoux qu'il me deſtine ! Que j avois 
deja congu d'averſion pour cet epoux ! Ah! 
mon cher Don Pedre, que je vous ai hai! 
Belle Eugenie, repondoit-il, que cette haine 
ade charmes pour moi! Je veux la meriter en 
vous adorant toute ma vie. 

Apres que ces deux amans fe furent donnes 
toutes les marques les plus touchantes d'une 
tendreſſe mutuelle, Eugenie voulut ſęavoir 
comment l'ecolier avoit pi gagner Vamitie de 
ſon frere. Don Pedre ne Tai cacka point les 
amours du Comte & de fa ſœur, & lui racon- 
ta tout ce qui s' toit paſſe la nuit derniere. 
Ce fut pour dle un ſurcroit de plaiſir d appren- 
dre que ſon frere devoit epouſer la ſœur de 
ſon amant. Donna Juana prenoit trop de part 
au ſort de ſon amie, pour n'etre n a 
cet heureux Evenement. Elle lui en temoi- 

a fa joie auſſi- bien qu'a Don Pedre, qui ſe 
Gran enfin d Eugenie, apres Etre convenu avec 
elle, qu' ils ne ferojent pas ſemblant tous deux 
de fe connoitre quand ils ſe verroient devant 
le Comte. Don 
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Don Pedre sen retourna chez ſon pere, qui 
e trouvant diſpoſe a lui obeir, en fut d'autant 
plus rj oui, qu'il attribua ſon obeifſance à la 
maniere ferme dont il lui avoit parle la nuit. 
Is attendoient des nouvelles de Belſtor, lorſ- 
qu'ils regurent un billet de fa part. II leur 
mandoit, qu'il venoit d'obtenir Pagrement du 
Roi pour ſon mariage & pour celui de fa 
ſcrur, avec une Charge conſiderable pour Don 
Pedre: Que des le lendemain ces deux ma- 
fiages fe pourroient faire, parce que les or- 
eres qu'il avoit donnes pour cela s'executoient 
avec tant de diligence que les preparatifs E- 
toient deja fort avances. 11 vint Fapres-dinee 
eonfirmer ce qu'il leur avoit ccrit, & leur pre- 
fenter Eugenie K | 
Don Luis fit à cette Dame toutes les ca- 
reſſes imaginables, & Leonor ne ſe laſſoit 
point de Fembrafſer, Pour Don Pedre, de 

uelques mouvemens d'amour & de joye qu'il 

t agite, il ſe contraignit afſez pour ne 
donner au Comte le moindre ſoupgon de leur 
intelligence. . A 

Comme Belflor s' attachoĩt particulierement 

2 obſerver ſa ſcur, il crut remarquer, malgrẽ 
la contrainte qu'elle s'impoſoit, que Don Pe- 
dre ne lui deplaiſoit pas. Pour en etre plus 
aſſure, il la prit un moment en particulier, & 
lui fit avoũer qu'elle trouvoit le Cavalier fort 
à ſon gre. II lui apprit enſuite ſon nom & ſa. 
naiſſance, ce qu'il n'avoit pas voulu lui dire 
auparavant, de peur que Vinegalite des con- 
: H ditions 
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ditions ne la prevint contre lui, & ce qu'elle 
feignit d'entendre, comme ſi elle leut ignore. 
Enfin, après beaucoup de complimens de 
& d'autre, il fut reſolu que les nöces ſe 
eroient chez Don Luis. Elles ont été faites 
ce ſoir & ne ſont point encore achevees ; 
voila pourquoi l'on ſe r&jouit dans cette mai- 
ſon. Tout le monde s'y livre a la joye. La 
ſeule Dame Marcelle na point de part & ces 
rejoũiſſances. Elle pleure en ce moment, tan- 
dis que les autres rient; car le Comte de 
Belflor, apres ſon mariage, a tout avoiit a 
Don Luis, qui a fait enfermer cette Duegne 


. qu'elle a regies pour feduire Leonor, 
erviront à lui en faire faire penitence 

de ſes jours. | | 
SO FEMAPITAR VE... 
Des nouvelles thoſes gue wit Don Cltofns & tt 
guelle maniere il fut venge de Donna Thumuſa. 


; rnons-nous d'un autre cote, pourſuivit 
af;  Aſmodee. Parcourons de nouveaux ob- 
jets. Laiſſez tomber vos regards ſur I'Hotel 
qui eſt directement au- deſſous de nous; vous 
y my 1 aſſez rare. C'eſt un = 
me Charge de dettes, qui dort d'un | 
ſommeil. II faut 2 ce ſoit "= per- 
ſonne de qualité, dit Leandro." Juſtement. 
Pi, £1] rEpondit 


* - © * 
nennen 
KA = * * * * 
"As * ** w =. C7 IS a v 


ex Monaſteria de las Arrepentidas, od les mille 


RALLY 


On F f B F ent 


2 


* * 


Les 


B OIT E UX. 89 
Epondit le Demon. C'eſt un Marquis de 
cent mille ducats de rente, & dont pourtant 
la depenſe excede le revenu. Sa table & ſes 
Maitreſſes le mettent dans la neceſſitè de sen- 
detter; mais cela ne trouble point ſon repos; 
au contraire, quand il veut bien devoir à un 
Marchand, il $'imagine que ce Marchand lui 
a beaucoup d'obligation. C'eſt chez vous, 
&iſoit-il l'autre jour a un Draprier, c'eſt chez 
vous que je veux deſormais prendre à credit ; 
je vous donne la preference. 

Pendant que ce Marquis goũte fi tranquil- 
lement la doaceur du ſommeil qu'il ote a ſes 
treaneiers, conſiderez un homme qui 
Attendez, Seigneur Aſmod ee, interrompit 
bruſquement Don Cleofas ; j\appergois un ca- 
Toſſe dans la ru, je ne veux pas le laiſſer paſ- 
fer ſans vous demander ce qu'il y a dedans. 
Chut! lui dit le Boiteux ai, +" la voix, 
comme sil efit craint-d'etre entendu: Appre» 
nez'que ce caroſſe 'recele.un des plus graves 
perſonnages de la Monarchie. C'eſt un Pre- 
ident qui va $'&gayer chez une vieille Aſturi- 
enne devote à ſes plaiſirs. Pour n'etre pas 
reconnu, il a pris la prẽcaution que prenoit 
Caligula, qui mettoit en pareille occaſion une 
perruque pour ſe deguiſer. 7 
Revenons au tableau que je voulois offrir a 
vos regards quand vous m'avez interrompu. 
Regardez tout au haut de 'Hotel du Marquis 
un homme qui travaille dans un cabinet rem- 
pli de Livres & de Manuſcrits. C'eſt peut- 
3 2 H 3 Etre, 
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Etre, dit Zambullo, 1'Intendant qui og 
à chercher les moyens de payer les dettes de 
Maitre. Bon, repondit le Diable, c'eſt 
bien a cela vraiment que $'amuſent les Inten- 
dans de ces ſortes de Maiſons. Ils ſongent 
plutõt à profiter du derangement des affaires, 
qu'à y mettre ordre. Ce n'eſt done pas un 
Intendant que vous Y6yez. C'eſt un Auteur. 
Le Marquis le loge dans fon Hotel pour fe 
donner un air de protecteur des Gens de Let- 
tres. Cet Auteur, repliqua Don Cleofas, eſt 
apparemment un grand ſujet. Vous en allez 
juger, repartit le Demon. II eſt entourre de 
mille volumes, & il en compoſe un où il ne 
met rien du ſien. II pille dans ces livres & 
ces manuſcrits, & quoiqu il ne faſſe qu'arran- 
ger & lier ſes larcins, il a plus de vanite qu'un 
veritable Auteur. 5 
Vous ne ſpavez pas, continua TEfprit, qui 
demeure à trois portes an · deſſous de cet Ho- 
tel: C'eſt la Chichona; cette meme femme, 
dont j'ai fait une ſi honnete mention dans 
Fhiſtoire du Comte de Belflor. Ah! que je 
fuis ravi de la voir, dit'Leandro. Cette bon- 
ne perſonne- fi utile a la jeuneſſe, eſt fans 
doute une de ces deux vieilles que j'apper- 
cois dans une falle baſſe. L'une a les coudes 
appuyes ſur une table & regarde attentivement 
Lautre, qui compte de Vargent. Laquelle des 
deux eſt la Chichona-? C'eſt, dit le Demon, 
celle qui ne compte point. L'autre  nommee 
la Pe , eſt une honorable Dame de la | 
e* -o D- meme * ＋ 
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meme profeſſion. Elles ſont aſſociẽes & elles 
partagent en ce moment les fruits d'une avan- 
ture qu'elles viennent de mettre à fin. 
La Pebrada eſt la plus achalandee ; elle a 
la pratique de pluſieurs veuves riches a qui 
elle porte tous les jours ſa liſte a lire. Qu' 
* la liſte ? interrompit l' ecolier. e 
, repartit Aſmodee, les noms de tous les 
Etrangers bien faits qui viennent a Madrid, & 
fur tout des Frangois. D'abord que cette Ne- 
gociatrice apprend qu'il en eſt arrive de nou- 
veaux, elle court a leurs Auberges $'informer 
adroĩtement de quel pais ils ſont ; de leur 
naiſſance, de leur taille, de leur air & de leur 
ige, puis elle en fait ſon rapport à ſes veuves 
qui font leurs reflexions la-deflus ; & f le 
cceur en dit aux dites veuves, elle les abouche 
avec les dits Etrangers, 
Cela eſt fort commode, & juſte en quelque 
facon, repliqua Zambulo en ſouriant ; car en- 
fit ſans ces bonnes Dames & leurs agentes, les 
Funes Etrangers qui n'ont paint ici de con- 
iſſa perdrolent un temps infini a en 
faire. Mais dites-moi s'il y a de ces veuves 
& de ces Maquignonnes dans les autres Pais ? 
Bon, il y en a, repondit le Boiteux, en pou- 
vez>vous douter ? je remplirois bien mal mes 
ſonctions, ſi je négligeois d'en pourvoir les 
gtandes villes. Wie 
Donne: votre attention au voiſin de la Chi- 
chona, à cet Imprimeur qui travaille tout ſeul 


qu'il 
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qu'il a renvoye ſes gargons, - Il va la 
nuit à imprimer un livre ſecretement. Eh! 
quel eft donc cet ouvrage, dit Leandro ? Il 
traite des injures, repondit le Demon, II 
prouve que la Religion eſt preferable au point 
d'honneur, & qu'il vaut mieux pardonner que 
venger une offenſe. Oh le maraud d'impri- 
meur, $'ecria Fecolier ! il fait bien d'imprimer 
en ſecret ſon infame Livre. Que PAuteur ne 
s'aviſe pas de ſe faire connoitre, je ſerois le 
premier a le batonner, Eſt-ce que la Religi- 
on defend de conſerver ſon honneur ? 
Ni'entrons pas dans cette diſcuſſion, inter- 
rompit Aſmodee avec un ſouris malin. 11 
paroit que vous avez bien profite des legons 
de morale qui vous ont été donnees a Alcala. 
Je vous en felicite. Vous direz ce qu'il vous 
laira, interrompit a ſon tour Don Cleofas. 
Que PAuteur de ce ridicule ouvrage faſſe les 
plus beaux raiſonnemens du monde; je m'en 
moque, je ſuis Eſpagnol; rien ne me ſemble 
fi doux que la vengeance. Et puiſque vous 
m'avez, promis de punir la perfidie de ma mai- 
treſſe, je vous ſomme de me tenir parole. 

Je cede avec plaiſir au tranſport qui vous 
agite, dit le Demon, que j aime ces bons na- 
turels qui ſuivent tous leurs mouvemens ſans 
ſcrupule. ſe vais vous ſatisfaire tout a Pheure, 
auſſi-bien le temps de vous venger eſt'arrive ; 
mais je veux auparavant vous faire voir une 
choſe tres-r&jouifſante. Portez la vue au de- 


la de Imprimerie, & obſerve: bien ce — | 
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paſſe dans un appartement tapiſſe de drap 
muſc. * remarque, repondit Leandro, cing 
on fix femmes qui donnent, comme a l'envi, 
des bouteilles de verre a une eſpece de valet ; 
& elles me paroiſſent furieuſement agitees. 
Ce ſont, reprit le Boiteux, des devotes qui 
ont grand ſujet d'etre emies. Il y a dans cet 
appartement un Inquiſiteur malade. Ce venẽ- 
rable perſonnage qui a pres. de trente-cing 
ans, eſt couthe dans une autre chambre que 
celles-ou ſont ces femmes Deux de ſes plus 
cheres penitentes le veillent. L'une fait ſes 
boillons, & Vautre a ſon chevet, a ſoin de 
at tenir la tete chaude, & de lui couvrir la 
poitrine d'une couverture compoſèe de cin- 
"a ax de moutons. Quelle eſt done 
ie, repliqua Zambullo ? Il eſt enrhu- 
me du cerveau, repartit le Diable; & il eſt à 
craindre que le rhume ne lui tombe ſur la 
poitrine; | | 
Ces autres devotes que vous voyez dans 
fon anti-chambre, accourent avec des remedes 
fur le bruit de ſon indiſpoſition. L'une ap- 
rte pour la toux des Sirops de Jujubes, 
Althea, de Corail & de Thuſſilage; autre 
pour conſerver les poulmons de Sa Reverence, 
veſt chargee de Sirops de Longuevie, de Ve- 
ronique, d' Immortelle & d'Elixir de proprie- 
te, Une autre pour lui fortifier le cerveau.& 
Feftomiac, a des eaux de Melifle, de Canelle 
ergte, de Teau Divine & de Veau Theriacale, 
avec des Eſſences de Muſcade & 2 Bris. 
Wy Co 
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- Celle-ci vient offrir des confections Anacar- 
dines & Bezoardiques ; & celle-la des Tein- 
tures d'Oeillets, de Corail, de Mille-fleurs, de 
Soleil, & d'Emeraudes. Toutes ces Peniten- 
tes zElees vantent au valet de I Inquiſiteur les 
choſes qu'elles apportent. Elles le tirent à 
part tour A tour, & chacune lui mettant un 
ducat dans la main, lui dit a Voreille:: Lau- 
rent, mon cher Laurent, fais en ſorte, je te 
prie, que ma bouteille ait la preference. 
Parbleu, $'ecria Don Cleofas ! il faut avoũ- 
er que ce ſont d' heureux mortels que ces In- 
. quiſiteurs. -- Je vous en reponds, reprit Aſ- 
modee, Peu ven faut que je n'envie leur 
fort: Et de meme qu' Alexandre diſoit un jour 
qu'il auroit voulu etre Diogene, s'il neut pas 
te Alexandre; je dirois volontiers, que fi 
je n'<tois pas Diable, je voudrois Etre Inqui- 
fiteur. 

Allons, Seigneur ecolier, ajoùta-t- il, allons 
preſentement punir Vingrate qui a fi mal paye 
votre tendreſſe. Alors Zambullo ſaiſit le bout 
du manteau d'Aſmodee, qui fendit une ſecon- 
de fois les airs avec lui, & alla ſe poſer ſur la 

- maiſon de Donna Thomaſa. 

Cette friponne etoit à table avec les qua- 
tre Spadaſſins qui avoient pourſuivi Leandro 
ſur les gouttieres. Il fremit de couroux en 
les voyant manger deux perdreaux & un la- 

in qu'il avoit payes & fait porter chez la 

raĩtreſſe, avec quelques bouteilles de bon 
vin. Pour ſurcroit de douleur, il s' apperce- 
% 


yoit que la joye regnoit dans ce repas, & juge- 


*. oit aux demonſtrations de Thomaſa, que la 
— compagnie de ces malheureux ẽtoit plus agre- 
de able que la ſienne à cette ſcelerate. O les 
* bourreaux, s'ecria-t'il d'un ton furieux ! Les 
es voila qui ſe regalent a mes depens ! Quelle 
A mortification pour moi ! 

_ Je conviens, lui dit le Demon, que ce ſpe- 
ral Qacle n'eſt pas fort r&jouiflant pour vous; 
mais quand on frequente les Dames galantes, 
wy on doit $'attendre a ces avantures. Elles ſont 
* arri vẽes mille fois en France aux Abbes, aux 
In- Gens de robbe & aux Financiers. Si j avois 
- une Epee, reprit Don Cleofas, je fondrois ſur 


ces coquins & troublerois leurs plaiſirs. La 


Our 7 ne ſeroit pas &gale, repartit le Boiteux, 
V 


pas ous les attaquiez tout ſeul. Laiſſez-moi le 
fi ſoin de vous venger. Jen viendrai mieux a 
or” bout que vous. Je vais mettre la divifion 
* parmi ces Spadaſſins en leur inſpirant une fu- 


: reur luxurieuſe. . Ils vont s'armer les uns 
contre les autres. Vous allez voir un beau 
out vacarme. x 
on- A ces mots, il ſouffla, & il ſortit de fa 
bouche une vapeur violette qui deſcendit en 
ſerpentant comme un feu d'artifice, & ſe r- 
l pandit ſur la table de Donna Thomaſa. Auſſi- 
tot un des convives ſentant Veffet de ce ſouffle, 
* s approcha de la Dame & Vembraſla avec tran- 
la- ſport. Les autres entrainẽs par la force de la 


wiſe. Chacun demande la preference, = 
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meme vapeur, voulurent lui arracher la gri- 
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ſe la diſputent. Une jalouſe rage s'empare 
deux ; ils en viennent aux mains. Ils tirent 
leurs epees & commencent un rude combat. 
| Cependant, Donna Thomaſa pouſſe d'horribles 
| cris. Tout le voiſinage eſt bien-töt en ru- 
| meur. On crie à la Juſtice. La Juſtice vi- 
| ent; elle enfonce la porte; elle entre & tron- 
ve deux de ces breteurs Erendus {ur le plan- 
cher. Elle ſe ſaiſit des autres & les mene en 
priſon avec la courtiſane. Cette malheureuſe 
avoit beau pleurer, s arracher les cheveux, & 
ſi deſeſperer, les gens qui la conduiſoient nen 
Etoient pas plus touches bg Zambullo, qui 


- 
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— faiſoit de grands eclats de rire avec Aſmo- 
ee. | 
3 He bien ! dit ce Demon a Vecolier, Etes- 


vous content? Non, repondic Don Cleofas. 
Pour me donner une entiere ſatisfaction, por- 
tez moi ſur les priſons; que Jaye le plaiſir 
d'y voir enfermer la miſerable qui s eſt joute 
de mon amour. Je me ſens pour elle plus de 
| 3 haine en ce moment, que je n'ai jamais eu de 
fo  tendrefſe. Je le veux bien, lui repliqua le 
Diable; vous me trouverez toujours pret A 
ſuivre vos volontes, quand elles ſeroient con- 
traires aux miennes & A mes Interets, pourvũ 
que ce ſoit pour yotre bien. 

Ils volerent tous deux ſur les priſons, ob 
bien tot arriverent les deux Spadaſſins qui fu- 
rent loges dans un cachot noir. Pour Tho- 
maſa, on la mit ſur la paille avec trois ou 

quatre autres femmes de mauvaiſe vie qu'on 
1 | avout 
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Tolk arrétées le meme jour; & qui devoient 
Etre tr le lendemain au leu deſtinẽ 
r ces ſortes de creatures. 1 
Je ſuis à preſent ſatisfait, dit Zambullo, 
Jai goũté une pleine vengeance; ma n 
Thomaſſe ne paſſera pas la nuit auſſi agreable- + , . 
ment qu'elle ſe T'Etoit'promis. Nous irons * 
od il vous plaira continuer nos obſervations. 
Nous ſommes ici dans un endroit proprg'# 
cela, repondit I'Eſprit: II y a dans ces pri- 
ſons un grand nombre de coupables & d'in- 
nocens. C'eſt un ſoar qui ſert à commen- 
cer le chatiment des uns & a purifier la vertu 
des autres. II faut que je vous montre quel- 
s priſonniers de ces deux eſpeces, & que 
je vous diſe pourquoi on les retient dans les 
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#  CHAPITRE VIL * 
9 Des Prijanuiers. 


. "= 
A* ANT que p entre dans ce detail, ob- 
11 fervyez un peu les guichetiers qui ſont à 
entree de ces horribles 2 Les Poetes de 
Lantiquité n' ont mis qu'un Cerbere à la porte 
de leurs enfers 3 il y en a ict bien da vantage. 

com je vous voyez. © Ces guichetiers ſont 

des hommes qui ont u tout ſentiment 
bumain. Le plus méchant de mes confreres 
Pourroit. A Pope en templacet un. Mais je 


1 3 7 > | _ 1 1. 
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\ - IM appergois, ajouta-t'il, que vous conſideren 
Avec horreur — =. od il n'y a | 
- +” tous meubles que des grabats: ces cachots affreux 
..- + - yous: paroiſſent autant de tombeaux. Vous 
Stes juſtement étonné de la miſere que vous 
Wee ? remarquez, & vous deplorez le ſort des mal- 
* eureux que la Juſtice y retient. 2 


C'eſt ce que nous allons examiner. 
Premierement, il y a dans cette grande 
chambre a droite, quatre hommes couches 
dans ces deux mauvais lits; l'un eſt un cabare- 
tier, accuſe d avoir empoiſonne un Etranger 
qui creva Vautre jour dans ſa taverne. On 
pretend que la qualite du vin a fait mourir le 
_ defunt; Thote ſoũtient, que. c'eſt la quantite. 
Et il ſera cri en Juſtice ; car PEtranger etoit 
Allemand. Eh] qui a raiſon du cabaretier ou 
de ſes accuſateurs, dit Don Cleophas ?. La 
choſe eſt problematique, repondit le Diable. 
II eſt bien vrai que le vin ẽtoit frelate: mais, 
5 ma foi, le Seigneur Allemand en a tant bi, 
que les juges peuvent en conſcience remettre 

* en liberte le cabaretier. 2 
Lee ſecond priſonnier, eſt un aſſaſſin de pro- 
»fefion, un de ces ſcelerats qu'on appelle Yalier- 
tes, & qui pour quatre ou cinq piſtoles pretent 
obligeamment leur miniſtere a tous ceux qui 
qui veulent faire cette depenſe pour ſe gdebar- 
i raſſer de quelqu un ſecretement. Le trorfieme, 
un Maitre 2 danſer qui s habille comme un 
petit-maitre, & qui a fait faire W pas 
„. 
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A une de ſes Ecolieres. | Et le quatrieme, un 
galant qui a été ſurpris la ſemame'paſſee par 


la Ronda, dans le temps qu'il montoit per uy oz 
balcon a Vappartement d'une femme quit-eon-! - 
noit & dont le mari eſt abſent. II ne tient 

qu à lui de fe tirer d' affaire, en declarant fon' 
commerce amoureux; mais il aime mieux 
paſſer pour un voleur, & s expoſer a perdre la 
vie, que de commettre l honneur de ſa Dame: 

* Voila un amant bien 'diſcret, dit Fecolier { 
Il faut avoũer que notre Nation Temporte ſur 
tes autres en fait de galanterie. Je vais parier 
qu'un Francois, par exemple, ne ſeroit pas 
capable, comme nous, de ſe laifler pendre par 
Klcretion, Non, je vous aſſure, dit le Dia- 
ble, il monteroit plut6t expres a un balcon 
pe deshonorer une femme qui auroit des 

ontes pour lu. | 

Dans un cabinet auprès de ces quatre 
bommes, pourſuivit-il, eſt une fameuſe Sor- 
ciere, qui a la reputation de ſgaveir faire des 
choſes impeſlibles. Par le pouvoir de ſon art, 
de vieilles Douairieres 'trouvent, dit-on, de 
jeunes gens qui les aiment but a but, les“ 
maris deviennent fideles a leurs femmes, & les 
coquettes veritablement amoureuſes des riches 
Cavaliers qui s'attachent A es. Mais il n'y 
a rien de plus faux que tout cela. Elle ne 
poſſede point d autre ſecret; que celui de perſua- 
der quelle en a, & de vivre commodement: 
de cette opinion. = Saint Office reclame 
Till ] WTO. 
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cette ertature · li, qui pourra bien etre brilee 
au premier Acte de Foi. 

Au. deſſous du cabinet, il y a un cachot 
noir, qui ſert de gite à un jeune cabaretier. 
Encore un hote de taverne, s cria Leandro! 
Ces ſortes de gens · A veulent . ils donc empoi- 
ſonner tout le monde? Celui- ci, reprit Aſmo- 
dee, n'eſt pas dans le meme cas. On arreta 
ce miſerable avant-hier, & I'Inquiſition le 
reclame auſſi. Je vais en peu de mots vous 
dire le ſujet de {a detention. 

Un vieux ſoldat parvenu par ſon courage, 
Qu plutot par ſa patience, à l'emploi de Ser- 
gent dans ſa compagnie, vint faire des recrues 
a Madrid. II alla demander un logement 
dans un cabaret. On lui dit, qu'il y avoit 
a la verite des chambres vuides, mais qu'on 
ne pouvoit lui en donner aucune, parce qu'il 
revenoit toutes les nuits dans» la maiſon un 

eſprit qui maltraitoit fort les etrangers, quand 
Hs avoient la temerite d'y vouloir coucher. 
Cette nouvelle ne rebuta point le Sergent. 
Que l'on me mette, dit - il, dans la chambre 
qu'on voudra. Donnez-moi de la lumiere, 
vin, une pipe & du tabac, & ſoiez ſans 
Inquietude ſur le reſte. Les eſprits ont de la 
eonſideration les gens de guerre qui ont 

Þlanchi ſous le harnois. 2 21 
On mena le Sergent dans une chambre, 
puiſqu' il paroiſſoit i reſolu; & on lui porta 
tout ce qu il avoit demand. Il ſe mit a boire 
& a fumer. II etoit deja plus de minuit, que 
VEſprit 


BOITEUX, Tr 
TEfprit n'avoit point encore trouble le profond 
filence qui regnoit dans la maiſon. On eũt 
dit quꝰeffectivement il reſpectoit ce nouvel 
hote. Mais entre une heure & deux, le gri- 
vois entendit tout. A- coap un bruit horrible, 
oomme de ferrailles, & vit bien-tot entrer dans 


ſa chambre un phantome fo . vẽtu 


de drap noir & tout entortille de chaines de 
fer. Notre fumeur ne fut pas autrement emit 
de cette apparition. Il tira fon epee, s'avan 
vers Pbſprit, & lui en dechargea du plat ſur 

E tete une aflez rude coup. 

Le phantome peu accoiitume à trouver fs 
hotes hardis, fit un cri, & remarquant que 
le ſoldat fe preparoit à recommencer, il fo 

ſterna tres-humblement devant lui, en di- 


t. De grace, Seigneur Sergent, ne men 


donnez pas davantage. Ailez pitie d'un pauz 
vre Diable ui ſe jette à vos pieds pour implo- 
rer votre > > Je vous en conjure par 
Saint Jacques, 1-Eroit comme vous, un 

d Spadaſſin. Si tu veux conſerver ta vie, 
repondit le Soldat, il faut que tu me diſes qui 
tu es, & que tu me parles ſans deguiſement, 
ou bien je vais te fendre en deux comme les 


Chevaliers du temps paſſẽ fendoient les Geans 


qu'ils rencontroient. A ces mots. Eſprit 


yoyant à qui il avoit affaire, on te yg 
Eavoiier tout. 

- Jeſuis, dit- il ** le -maitre 
de ce cabaret. Je m'appelle Guillaume. Jaime 


n an 2 
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ne lui deplais pas. Mais comme ſon pere & 
fa mere ont en vie une alliance plus relevee que 
la mienne, pour les obliger a me choiſir pour 
gendre, nous ſommes convenus, la petite fille 
& moi, que je ferois toutes les nuits le perſon- 
nage que je fais. Je menveloppe le corps 


d'un long manteau noir, & je me pends au 


eoũ une chaine de tourne-broche, avec la- 
quelle je cours toute la maiſon, depuis la cave 
Juſqu au grenier, en faiſant tout le bruit que 
vous avez entendu. Quand je ſuis a la porte 
de la chambre du maitre & de la maitreſle, je 
m'arrete & m'ecrie : Neſperex pas que je wous 
laifſe en repos, que Vous nayex marit Juanilla 
evec vatre maitre gargon. þ 

Apres avoir prononce ces paroles d'une 
voix que j affecte groſſe & caſſoe, je continue 
mon carillon, & j entre enſuite par une fenetre 
dans un cabinet oh Juanilla couche ſeule, & 
je lui rends compte de ce que j; ai fait. Sei- 
gaeur Sergent, continua Guillaume, vous 
Jagez bien que je vous dis la verité. je 
ai qu après cet aveu vous pouvez me perdre 
en apprenant à mon maiĩtre ce qui ſe paſle; 
mais ſi vous voulez me ſervir, au lieu de me 
rendre ce mauvais office, je vous jure que ma 


reconnoiſſance. . Eh! quel ſervice peux tu 


attendre de mai. interrompit le ſoldat? Vous 
n'avez, reprit le jeune homme, qu'a dire de- 
main, que vous ae vu Eſprit, & qu'il vous 
a fait fi grand peur. Comment, ventre- 
bleu, grand peur, interrompit s lun, 
92 . f vol 
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yois! vous voulez que le Sergent Annibal 
Antonio Quebrantador aille dire qu'il a eu 
peur? J'aimerois mieux que cent mille Diables 
m'euſſent ... Cela n'eſt pas abſolument neceſ- 
ſaire, interrompit à ſon tour — & 
apres tout, il-m'importe peu de quelle fagon 
— parliez, — 1 que vous ſecondiez — 
deſſein. Lorſque j aurai Epouſe Juanilla, & 
que je ſerai ctabli,-je promets de vous regaler 
tous les jours pour rien, vous & tous vos amis. 
Vous ͤtes ſeduiſant, Monſieur Guillaume, 
s'ecria le grivois! Vous me propoſeꝝ d appuyer 
une fourberie 3 affaire ne laifſe pas d' etre ſẽ- 
rieuſe; mais vous vous y prenez d'une mani» 
ere qui mꝰẽtourdit ſur les conſequences, Ak 
lez, continue de faire du bruit & den rendre 
compte à Juanilla. je me charge du reſte. 

En effet, des le lendemain matin, le Ser- 

t dit a Phote & a Vhotefſe: Pai va I Eſprit: 
je lai entretenu; i eft tres-raulonnable. * Je 
ſuis, mꝭa· t il dis, le biſairul du maitre de ce 
cabaret. J'avois une fille que je promis au 
pere du grand pere de don garęon Neœan- 
moins, au mepris de ma foi, je la mariai à an 
autre & je mourus peu de temps -apres. je 
ſouffre de puis ce temps i. je porte la peine 
de mon parjure; & je ns ſerai point en repos 
que quelqu'un de ma race nait epouſè une 
perſonne de la famille de Guillaume. Ceſt 
pourquoi je reviens toutes les nuits dans cette 
maiſon. Cependant j; ai beau dire que on 


marie enſemble uanifla & le maitre 
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le fils de mon * fait la ſourde oreille, 
auſſi · bien que ſa femme, mais dites-leur, sil 
vous plait, Seigneur Sergent, que s'ils ne font 
au plutòt ce que je deſire, j; en viendrai avec 
ceux aux voyes de fait, Je les tourmenterai, 
run & Vautre d'une ẽtrange fagon. 
L“'hõte eſt une homme afſez ſimple, il fut 
Ebranlede ce diſcours; & I hõteſſe encore plus 
foible que ſon mari, croyant deja voir le re. 
venant à ſes trouſſes, conſentit à ce mariage, 
qui ſe fir des le jour ſuivant. Guillaume, 
peu de temps apres, s etablit dans un autre 
3 de la Ville. Le Sergent Quebranta- 
or ne manqua pas de le viſiter frequemment, 
& le nouveau cabaretier, par reconnoiſſance, 
{ui donna d' abord du vin a diſcretion. Ce qui 
plaiſoit ſi fort au grivois, = menoit tous ſes 
amis à ce cabaret. II y faiſoit meme ſes enro- 
lemens & y enyvroit la recrue. 
Mais enfin, Vhote fe laſſa d'abreuver- tant 
de goſiers altere. II dit ſur cela fa penſce au 
Soldat, qui ſans fo u' effectivement il pal- 
ſoit la convention, fut Alber injuſte pour traiter 
Guillaume de petit ingrat. Celui - ci rẽ pondit 
L'autre repliqua, & la converſation finit par 
quelques coups de plat d'epee que le cabare- 
tier regut. Pluſieurs paſſans voulurent prendre 
le i du Bourgeois. Quebrantador en 
bleſla trois ou quatre, & nen ſeroit pas de- 
meuresla, ſi tout à coup il n'eũt ete aſſailli par 
une foule d' archers qui l'arrẽterent comme un 
perturbateur du repos public, Ills le conduiſi- 


rent 


* de_perdre auſſi la vie, Il eſt Ecuĩer d'une 
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rent en priſon, ou il a declare tout ce que je 
viens de vous dire; & ſur fa depoſition, la 
4 s eſt auſſi emparee de Guillaume. Le 
u- pere demande que le mariage ſoit caſ- 
ſe, & le Saint Office informe que Guillaume 
a de bons effets, veut connoitre de cette af- 
Vive Dieu, dit Don Cleofas, la ſainte In- 
quiſition eſt bien alerte ! Si-tot qu'elle voit le 
moindre jour à tirer quelque profit. 
Doucement, interrompit le Boiteux ; gardez 
vous bien de vous la contre ce Tribunal. 
Il a des eſpions par tout. On lui rapporte 
jaſqu'a des choſes qui n'ont jamais ete dites. 
Je n'oſe en parler moi meme qu'en tremblant. 
Au-deſſus de Vinfortune Guillaume, dans la 
premiere chambre à gauche, il y a deux hom- 
mes dignes de votre pitie. L'un eſt un jeune 
valet de chambre que la femme de ſon maitre 
traitoit en particulier comme un amant, Un 
jour le mart les ſurprit tous deux: La femme 
auſ-tot ſe met a crier au ecours, & dit que 
le valet de chambre lui a fait violence. On 
arreta ce pauvre malheureux, qui ſelon tout 
les apparences ſera ſacrifiè à la reputation 
ſa mautreſle | f | 
Le. compagnon du valet de, chambre, en- 
core moins coupable que lui, e& ſur le point 


Ducheſſe à qui l'on a yole un gros Diamant. 

On Paccuſe de avoir pris. II aura demain 

la queſtion, od il ſera tourmente-juſqu'a w 
. 9 u' 
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qu'il confeſſe avoir fait le vol; & toutefois la 
perſonne qui en eſt I Nuteur, eſt une femme 
de chambre, favorite, qu'on n'oſeroit ſoup- 


Ah! Seigneur Aſmodee, dit Leandro, ren- 
dez, je vous prie, ſervice a cet Ecuier. 
innocence m'intereſſe pour lui. Derobez-le 
par votre pouvoir aux injuſtes & cruels ſup- 
plices qui le menacent. 
n'y penſiez pas, Seigneur Ecolier, interrompit 
le Diable, pouvez-vous demander que je m'op- 

ſe à une action mique, 
ocent de perir ?- C'eſt prier un Procureur 
d ruiner- une veuve ou un orphelin. 
„ Oh! sil vous plait, ajoũta-t-il, n'exigez 
pas de moi que je faſſe quelque choſe qui ſoit 
contraire à mes interets, a moins que vous 
nen tiriez un avantage conſiderable. D'ail- 
leurs quand je voudrois delivrer ce priſonnier, 
le pourrois- je? Comment donc, repliqua 
Zambullo, eſt-ce que vous n'avez pas la pu- 
Hance d' enlever un homme de la priſon ? Non 
it le Boiteux. Si vous 
aviez la VEnchiridion, ou Albert le Grand, 
vous -ſrauriez que je ne puis non plus que 
mes confreres, mettre un priſonnier en liber- 
ts. Moi-meme, fi j avois le malheur d' etre 
entre les griffes de la Juſtice, je ne pourrois 
- m'en-tirer 5 


certainement, 


Son 


II merite que vous 


& que j'empeche un 


e prochaine, du meme cote, 
loge un Chirurgien convaincu d'avoir, par 
jalouli, fait à fa femme une ſaignee 2 
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* celle de Senẽque. Il a eu avjourd'hui la que- 
ſtion; & apres avoir coufeſſè le crime dont on 
Vaccuſoit, il a declare que depuis dix ans il 
s'eſt ſervi d'un, moien aſſez nouveau pour ſe 
faire des pratiques. Il bleſſoit la nuit les 
ns avec une baionette, & ſe ſauvoit chez 
ui par une petite porte de derriere. Cepen- 
dant le bleſſe pouſſoit des cris qui attiroient les 
voiſins a fon ſecours. Le Chirurgien y ac- 
couroit lui-meme comme les autres, & trou- 
vant un homme noye dans ſon ſang, il le fai- 
foit porter dans ſa boutique, ou il le panſoit 
de la meme main dont il l'avoit frappe. 
Quoique ce Chirurgien cruel ait fait cette 
declaration & qu'il merite mille morts, il ne 
laiſſe pas de ſe flatter qu'on lui fera grace; & 
c'eſt ce qui pourra fort bien arriver, parce 
qu'il eſt, parent de Madame la Remueuſe de 
ITnfant, Outre cela, je vous dirai, qu'il a 
chez lui une eau merveilleuſe, que lui ſeul 
ſcait compoſer : une eau qui a la verfa de 
blanchir la peau, & de faire d'un viſage decre- 
pit une face enfantine, & cette eau incom- 
arable ſert de fontaine de Jouvence, A trois 
ames du Palais qui fe ſont jointes enſem- 
ble pour le ſauver. Il compte ſi fort ſar leur 
credit, ou fi. vous voulez fur ſon eau, qu'il 
s'eſt endormi tranquillement, dans I'eſperance 
qu's {on reveil il recevra PVagreable nouvelle 
ſon Elargiſſement. | 


J appergois ſur un grabat dans la mime PF 


e, dit Fecolier, un autre homme qui 
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dort, ce me ſemble, auffi d'un ſommeil paiſi- 
ble. Il faut que ſon affaire ne ſoit pas bien 
mauvaiſe. Elle eft fort delicate, repondit le 
Demon. Ce Cavalier eſt un Gentilhomme 
if qui eſt enrichi d'un coup d'eſco. 
pete ; & voici comment: H y a quinze jours 
que chaſſant' dans une fortt avec ſon frere 
aine, qui jouifloit Pun revenu conſiderable, 
Il le tua par malheur en tirant ſur des per- 
dreaux. L'heureux guiproguo _ un cadet, 
8'ecria Don Cleofas en riant ! Oi 
modee, mais les collateraux qui voudroient 
bien s' approprier la ſucceſſion du defunt, pour- 
fuivent en Juſtice ſon meurtrier, qu'ils Accu- 
ſent d'avoir fait le coup pour devenir unique 
heritier de fa famille. Al geſt de lui · mẽme 
conſtitué priſonnier, & il paroit $i afflige de 
la mort de ſon frere, qu on ne ſpauroit $'im- 
aginer qu'il ait eu intention de lui òter la vie. 
Et wa-t-il effectivement rien a ſe reprocher 
la. deſſus que ſon peu d adreſſe, repliqua Lean- 
dtro; Non, repartit le Boiteux, il n'a pas eu 
une mauvaiſe volonte; mais lors qu'un fils aine 
poſſede tout le bien d'une maifon, je ne lui con- 
ſeille pas de chaſſer avec ſon cadet. 
Examinez bien ces deux adoleſcens, qui 
dans un petit reduit auprès du Gentilhomme 
de Biſcaye, s entretiennent auſſi gaiement, 
que ils Etoient en liberté. Ce ſont deux 
4,  veritables Picaros. Il y en a principalement un 
qui pourra donner uelque jour au Public un 
1 tal de ſes efpicg! Cet un 8 — 
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ui, reprit Aſ- 
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Ceſt le nom de IEcuier, ſe lavoit les mains 
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Guzman d' Alfarache. C'eſt celui qui a un 
pourpoint de velours brun & un plumet a ſon 


chapeau. | | 
| If ny a pas trois mois qu'il ẽtoĩt dans cette 
Ville, Page du Comte d'Onate, & il ſeroit 
encore au ſervice de ce Seigneur ſans une four- 
berie, qui eſt la cauſe de ſa priſon, & que je 
veux vous conter. 
Ce gargon, nommé Daminge, recut un 
jour chez le Comte cent coups de foũet, que 
I'Ecuier de ſalle, autrement le Gouverneur des 
Pages, lui fit rudement appliquer pour certain 
tour d'habilete qui le meritoit. eut long- 
temps ſur le cœur cette petite correction- 
& il reſolutde sen venger. Il avoit remarque 
plus d'une fois, que le Seigneur Don Come, 


avec de l'eau de fleur d'orange, & ſe frottoit 
le corps avec des pates d'ceillets & de jaſmin; 
qu'il avoit plus de ſoin de ſa perſonne qu'une 
vieille coquette ; & qu'enfin c'etoit un de ces 
fats qui s'imaginent qu'une femme ne ſgau- 
rot les voir ſans les aimer. Cette remarque 
lui fournit-une idee de vengeance, qu'il com- 
muniqua à une jeune ſoubrette de ſon voiſi- 
nage, de laquelle il avoit beſoin pour Vexecu- 
tion de ſon projet, & dont il etoit tellement 
ami, qu'il ne pouvoit le devenir davantage. 

Cette ſuivante, appellee Floretta, pour a- 
voir la liberte de lui parler plus aiſement, le 
faiſoit paſſer pour ſon 12 dans la maiſon 
de Donna Luziana ſa maitreſſe, dont le pere 
Lem. J. KX | etoit 
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110 LE DIABLE 
toit alors abſent, Le malin Domingo, apris 
avoir inſtrait ſa fauſſe parents de ee qu elle 
avoit a faire, entra un matin dans la cham- 
| — Dr il . cet Ecoier 
| die un habit neuf, ſe regardoit avee 
— dans un miroir, & paroiſſoit 
charme de f figure. Le Page fit ſemblant 


d'admirer ce Narciſſe, & lui dit avec une feint + 


#anſport: En verite, Seigneur Don Come, 
vous avez la mme d'un Prince. vois tous 
les jours des grands ſuperbement veEtus, ce- 
pendant, malgre leurs riches habits, ils n'ont 
Pas votre preſtance. Je ne ſcars, #jofita-t-il, 
5, £tant votre ferviteur, autant que je le ſuis, 
Je vous conſidere avec des yeux trop prevenus 
en votre faveur, mais franchement, je ne vois 

int 2 la Cour de Cavalier que vous nets 


- L'Ecokier fofirit à ce diſeours qui flattoit a- 
N ſa vanĩté, & repondit en faiſant 

aimable : Tu me flattes, mon ami, ou bien 
i faut en effet que tu m'aimes, & que ton a- 
mitiè me prete des graces que la nature m'a 
refuſces. * Je ne le crois pas, repliqua le, flat- 
teur; car il n'y a perſonne qui ne parle de 
vous auſſi avantageuſement que moi. Je vou- 
drois- que vous ᷑uſſiez entendu ce que me di- 
ſoit encore hier une de mes couſines, qui ſert 
une fille de qualite. 95 
Don Come ne manqua pas de demander ce 
| C1 27 cette couſine avoit dit: Comment, reprit 
| 


Page : elle v Fendi ſur la ncheſſe de vorrs 


e, 
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taille, ſur Tagrement qu on voit repandu dans 
toute votre — ce quil y a de meil- 
leur, c'eſt qu elle me dit confidemment que 
Donna Luziana, fa maitreſſe, Ju plaiſir 
à vous au travers de ſa jalouſie tou- 
tes les fois que vous paſliez devant ſa maiſon. 

Qui peut etre cette Dame, dit l'Ecuier, & 
od demeure-t-elle ? Quoi l repondit Domin- 
ga, vous ne ſcavez pas que Ceſt la fille uni- 
que du Meſtre de Camp Don Fernando, no- 
ne voiſin ? Ah ! je ſuis a preſent au fait, re- 
prit Don Come. je me ſouviens d avoir oui 
vanter le bien & la beauté de cette Luziana. 
C'eſt un excellent parti. Mais ſerdit il poſſi- 
ble que je me fuſſe attirẽ ſon attention ? Nen 
doutez pas, repartit le Page. Ma couſine me 
Ja dit. Quoique ſoubrette, ce n'eſt point une 
menteuſe, & je vous re delle comme de 
moi-meme., Cela étant, dit Ecuĩer, il me 

envie d'avoir une converſation particu» 
l avec ta parente, de la mettre dans mes 
intersts par quelques petits preſens, ſuivant 
Tuſage ;; & fi elle me conſeille de rendre des 
ſoins A ſa  maitreſſe, je tenterai la fortune. 
Pourquoi non? Je conviens qu'il y a de la 
diftance de mon rang à celui de Don Fernan- 
do, mais je ſuis Gentilhomme une fois, & je 
cinq cens bons ducats de rente. Il ſe 
it tous les jours des mariages plus extrava- 
gans que celui-l d. | 
Le Page fortifia ſon Gouverneur dans ſa re- © 
ſolution, &-lui mEnagea une entre · vl avec la 
Toy *F, 0 couſine, 
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couſine, qui trouvant I'Ecuier diſpoſe à tout 
croire, Vaſſura que ſa maĩtreſſe avoit du goũt 
pour lui. Elle m'a ſouvent interrogee ſur vo- 
tre chapitre, lui dit-elle, & ce que je lui ai 
rẽpondu la- deſſus ne doit pas vous avoir nui. 
Enfin, Seigneur Ecuier, vous pouvez vous 
Matter juſtement que Donna Luziana vous aime 
en ſecret, Faites-lui hardiment connoitre vos 
Iegitimes intentions. Montrez-lui que vous 
Etes le Cavalier de Madrid le plus galant, 
comme vous en Etes le plus beau & le mieux 
fait. Donnez-lui ſur-tout , des ſerenades, 
Rien ne lui ſera plus agreable. De mon c0- 
te, je lui ferai bien valoir vos galanteries, & 
z eſpere que mes bons offices ne vous ſeront 
inutiles. Don Come tranſporte de joye 
e voir la ſoubrette entrer fi chaudement dans 
ſes interets, Vaccabla d' embraſſades, & lui 
mettant au doigt une bague de peu de valeur, 
u' il ayoit apportee expres pour lui faire pre- 
t: ma chere Floretta, lui dit · il, je ne vous 
donne ce diamant que pour faire connoiſſance 
avec vous. Jai deſſein de reconnoitre par 
une plus ſolide recompenſe les ſervices que 

vous me rendrez. | 
On ne ſcauroit etre plus ſatisfait qu'il le fut 
de ſon entretien avec la ſuivante. Auſh non- 
ſeulement il remercia Domingo de le lui avoir 
rome: il le gratifia d'une paire/de bas de 
_ & de quelques chemiſes garnies de den- 
telles, lui promettant d'ailleurs de ne laiſſer 
Echapper aucune occaſion de lui Etre utile. 
it Enſuitg 


* 
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Enſvite le conſultant ſur ce qu'il avoit à faire? 
Mon ami, lui dit-il, quel eſt ton ſentiment ? 
Me conſeille-tn de debuter par une lettre paſ- 
fionnee & ſublime a Donna Luziana ? C'eſt mon 
avis, repondit le Page. Faites-Jui une decla- 
ration d'amour en haut ſtile. J'ai un preſſen- 
timent qu'elle ne le recevra point mal. Je le 
crois de meEme, reprit PEcuter. Je vais & 
tout haſard eommencer par-la. Aufli-tot il ſe 
mit a-Ecxrire, Et-apres avoir dechire pour le 
moins vingt broüillons, il parvint a faire un 
billet doux auquel il s arrẽta. Ill en fit la lec- 
ture a Domingo, qui Vayant ecoute avec des 
eſtes d'admiration, ſe chargea de le porter 
ur le champ a ſa eouſine. Tl ctoit congu 
dans ces termes fleuris & recherches : 


IIy a long-tempi, charmante Luxiana, que 
fur la foi de la Rinommie, qui publie par tout 
vos perfettions, je me ſuis laifſe enflammer dun 
ardent amour pour vous. Neanmoins, malgri 
les feux dont je ſuis la proye, je ai oft hazar- 

aucun atte de galanterie; mais comme il 
meſt revenu que vous dai gneꝝ arriter vos re- 
gards ſur moi quand je paſſe devant la jalouſie 
ui derobe aux yeux des hommes votre beauti 
celeſte; & meme que par une influence de votre 
aftre, tres-heureuſe pour moi, vous inclinex. @- 
me vouloir du bien, je prens la libertt de vous 
demander la permiſſion de me conſacrer à votre 
ſervice. Si je ſuis N fortune pour Pobtenir, 

| 3 7 
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Je renonce a toutes les Dames paſſees, pr eſentes & 


& venir, 
Don Come de la Higuera. 


Le Page & la ſuivante, ne manquerent pas 
de s'egayer aux depens du Seigneur Don C6. 
me, & de ſe diyertir de fa lettre. Ils n'en de. 
meurerent pas la. Ils compoſerent, a frais 
communs un billet tendre, que la femme de 
chambre Ecrivit de ſa main, & que Domingo 
rendit le jour ſuivant a I'Ecuier, comme une 
reponſe de Donna Luziana. II contenoit ces 


paroles ; 


Fignore qui peut vous avoir fi bien infiruit 
de mes ſentimens ſecrets, C'eſt une trahifon que 
guelgu um ma faite ; mais je la lui pardonne, 
puiſqu'slle eft cauſe gue vous m appreneæ gue Vous 
m'aimez, De tous les hommes que je wvois 7 
dans ma rut, wous Etes celui que je 2 plus 
de plaifir a regarder ; & je veux bien que vous 
foyez mon Amant, Peut: fre ne dewrois-je pas 
le culoir, & encore moins vous le dire. Si c 
une faute que je fais, votre merite me rend excus 
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Quoique cette reponſe fut un peu trop vive 
pour la fille d'un Meſtre de Camp; car les 
auteurs n'y avoient pas regarde de fi pres, 
le preſomptueux Don Come ne sen defia point. 
Il s'eſtimoit aſſez pour q ĩimaginer qu une Dame 
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pouvoiĩt oublier pour lui les bien - ſcances. 
Ah! Po ningo, $'ecria-t-il d'un air triom- 
mood apres avoir Ii a haute voix la lettre 
uppoſee. Tu vois, mon ami, fi la voiſine 
en tient. Je ſerai bien-tot gendre de Don 
Fernand, ou je ne ſuis pas Don Come de la 
Higuera, a 
Il nen faut pas douter, dit le bourreau de 
confident, vous avez fait ſur fa fille une fu- 
rieuſe impreſſion. Mais à propos, ajoita-t-il, 
je me ſouviens que ma parente m'a bien re- 
commande de vous dire, que des demain, 
tout au plus tard, il etoit neceſſaire que vous 
donnaſſiez une ſ{erenade a fa — pour 
achever de la rendre folle de votre Seigneurie. 
Je le veux bien, dit I'Ecuier. Tu peux aſ- 
ſurer ta couſine que je ſuivrai ſon conſeil, & 
que demain, ſans faute, elle entendra dans ſa 
rue, au milieu de la nuit, un des plus galans 
concerts qu'on ait jamais entendus a Madrid. 
En effet, il alla trouver un habile Muſicien, & 
mou lui avoir communique ſon projet, il le 
gea du ſoin de Vexecution. | 
Tandis qu'il ẽtoit occupe de fa ſerenade, 
Floretta, que le Page avoit prevenue, voyant 


- fa maitreſſe en bonne humeur, lui dit: Ma- 


dame, je vous apprete un agreable divertiſſe - 
ment. Luziana demanda ce que c'ttoit. Oh! 
vraiment, reprit la ſoubrette, en riant com- 
me une folle, il y a bien des affaires. Un 
original nomme Don Come, Gouverneur des 
Pages du Comte d'Onate, s eſt aviſe _— 
. 0 


1165 LE DIABLE 
choifir pour la Dame ſouveraine de ſes pen- 
{ces, & doit demain au ſoir, aſin que vous n'en 
ignoriez, vous regaler d'un admirable concert 
de voix & d inſtrumens. Donna Luziana, qui 
naturellement etoit fort gaye, & qui d'ailleurs 
croyoit les galanteries de PEcuier, ſans con. 
ſequence pour elle, bien loin de prendre ſon 
ſerieux, ſe ft par avance un plaiſir d'entendre 
fa {erenade. Ainſi cette Dame, ſans le ſga- 
voir, aidoit à confirmer Don 'Come dans une 
erreur dont elle ſe ſeroit fort offenſee, fi elle 
Leut connue. 
Enfin, la nuit du jour ſuivant, il parut de- 
vant le balcon de Luziana deux caroſſes d od 
ſortirent le galant Ecuier & ſon confident, 
accompagnes de fix hommes, tant chanteurs 
que joueurs d' inſtrumens, qui commencerent 
leur concert. II dura fort long - temps. Ils 
jouerent un nombre d'airs nouveaux, 
& chanterent pluſieurs couplets de chanſons 
qui rouloient ſur le pouvoir que amour a 
'unir des amans d'une ine condition. Et 
a chaque couplet, dont la fille du Meſtre de 
camp ſe faiſoit'I'application, elle rioit de tout 
fon cœur. y of 
Lorſque la ſerenade fut finie, Don Come 
renvoya les Muſiciens chez eux, dans les me- 
mes caroſſes qui les avoient amenes, & de- 
meura dans la rue avec Domingo, juſqu'a ce 
2 les curieux que la Muſique avoit attires, 
furent retires. Après quoi, il s'approcha 
du balcon, d' od bien tõt la ſuivante, avec la 
oe” 
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iſhon de {a maitreſſe, lui dit par une pe- 
tite fenètre de la jaloufie : Eſt-ce vous, Sei- 
gneur Don Come ? Qui me fait cette queſti- 
on, repondit-il d'une voix doucereuſe? C'eſt, 
repliqua la ſoubrette, Donna Luziana, qui ſou- 
haite de ſcavoir fi le concert que nous venons 
d'entendre eſt un effet de votre galanterie ? 
Ce n'eſt, repartit P Ecuĩer, qu'un echannillon 
des fetes que mon amour prepare a cette mer- 
veille de nos jours, fi elle veut bien le recevoir 
d'un amant ſacrifice ſur Vautel de ſa beaute. 
A cette expreſſion figuree, la Dame n'eut 


| pat peu d'envie de rire. Elle ſe retint toute- 
I 


s, & ſe mettant à la petite fenetre, elle dit 
a I'Ecuier, le plus ſcrieuſement qu'il lui fut 
poſſible : Seigneur Don Come, il paroit bien 
ue vous n'etes pas un galant novice. Ceſt 
vous que les Cavaliers amoureux doivent 
apprendre à ſervir leurs Maitreſſes. je ſuis 
tres-contente de votre ſerenade, & je vous en 
tiendrai compte. Mais, ajoũta t- elle, retirez- 
vous. On peut nous ẽcouter. Une autrefois 
nous aurons un plus long entretien. En ache- 
vant ces mots, elle ferma la fenetre, laiſſant 
FEcuier dans la rue fort ſatisfait de la faveur 
qu'elle venoit de lui faire, & le Page bien 
tonne de la voir joũer un .role dans cette 
comedie. - Ti SET» My / 
Cette petite fete, en y comprenant les ca- 
roſſes & la prodigieuſe quantite de vin bi par 
les Muſiciens, coùta cent ducats a Don Come ; 
& deux jours après ſon confident . 


F 


Wo verras fi je ffals 
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dans une nouvelle dépenſe. Voici de quelle 
maniere : Ayant appris que Floretta devoit la 
nuit de la Gat Jean, nuit ſi celébrèe dans 
cette Ville, aller avec d'autres filles de ſon 
eſpece * a la fefa del Sotillo, entreprit de leur 
donner un dejeuner magnifique aux depens de 
VEcuier. - 
Seigneur Don Come, lui dit-il la veille de 
la ſaint Jean, vous ſęavez quelle fete c'eſt de. 
main. Je vous avertis que Donna Luziana fe 
rages d'etre 2 la pointe du jour fur les 
ds du Manganarez pour voir le S94z//o. Je 
- —_ que ah * diſe \ 
vantage au Coriphée des Cavaliers galans, 
Vous n'etes pas homme à negliger une ſi bel- 
le occaſion. Je ſuis/perſuade que votre Dame 
& ſa compaguie ſeront demain bien regalecs. 
Oeſt dequoi je puis te repondre, lui dit ſon 
Gouverneur, je te rends de avis. Ty 
| la balle au bond. Ef- 
feftivement, le lendemain de grand matin, 
quatre valets de 1'Hotel, conduits par Domin- 


crois qu'il n'eſt 


g, & charges de toutes ſortes de viandes froir 

hy — accommodees de differtntes fagons, avec 
une infinite de petits pains & de bouteilles de 
vin delicieux, atrirerent ſur le rivage du Man- 
en, ou Floretta & ſes compagues danſoi · 


ent comme des Nymphes au lever de Au- 
W 350-7: 2 x 

Elles n eurent pas peu de joye; quand le 
Page vint interrompre leurs danſes legeres, 
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pour leur offrir un ſolide dejefiner de la part 
du Seigneur Don Come. Elles s'affirent aufſi- 


tot ſur l'herbe, & commencerent a faire hon- 


neur au feſtin, en riant ſans moderation, de 
la duppe qui le donnoit, car la charitable cou- 
fine de Domingo n'avoit pas manque de les 
mettre au fait. | 

Comme elles Etoient toutes en train de ſe 
r6jouir, on vit paroitre I'Ecuzer monte ſur 
une haquenee des Ecuries du Comte, & riche+ 
ment vetu. Il vint joindre ſon confident & 
faluer la Compagnie, qui stant levee pour 
le recevoir plus poliment, le remercia de ia 
— II cherchoit des yeux parmi les 

les Donna Luziana pour lui adreſſer la pa- 
role & lui debiter un 
avoĩit compoſe en chemin; mais Floretta le 
tirant A 
etpeche ſa maitrefle de fe trouver à la fete: 


Don C6me ſe montra très-ſenſihle à cette 


nouvelle, & demanda quel mal avoit ſa chere 
Luziana. Elle eſt fort enrhumée, repondit 
la ſoubrette, & cela pour avoir paſſe ſans voi» 
le ſur ſon balcon, preſque toute la nuit de vo- 
tre ſerenade, a me parler de vous. L'Ecuier 
conſole d'un accident qui venoit d'une fi belle 
cauſe, pria la ſuivante de lui continuer fes 


bons offices aupres de ſa maitrefle, & regag- 
na ſon hotel, en s'applaudiſſant de plus en 


plus de ſa bonne fortune. N 
Dans ce temps - la Don Come regut une let- 
tre de change, & toucha mille cus dor 


a compliment qu il 


rt, lui dit qu'une indiſpoſition avot 
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lui envoyoit d'Andaloufie, pour fa part de ja 
ſucceſſion d'un de ſes oncles mort a Seville, 
Il compta cette ſomme & la mit dans un cof- 
fre en preſence de Domingo, qui fut fort at- 
tentif a cette action, & ſi violemment tente 
de s approprier ces beaux Ecus d'or, qu'il reſo. 
lut de les emporter en Portugal. Il fit confi- 
dence de ſa tentation à Floretta, & lui propo- 
ſa meme d' etre du voyage. Quoique la pro- 
poſition meritat bien d' etre peſce, la ſoubret- 
te, auſſi fripponne que le Page, Vaccepta ſans 
balancer. EHnbn, une nuit, tandis que l Ecui- 
er enferme dans un cabinet s'occupoit a com- 
poſer une lettre emphatique pour ſa maitreſ- 
ſe, Domingo trouva moyen d'ouvrir le cof. 
fre od Etoient les ecus d'or. Il les prit, gag- 
na promptement la rue avec ſa proye, & s'e- 
tant rendu ſous le balcon de Luziana, il ſe mit 
à conttefaire un chat gai miaule. La ſuivan- 
te, à ce ſignal, dont ils Etoient convenus tous 
deux, ne le fit pas long-temps attendre; & 
prete à le ſuivre par tout, elle ſortit avec lui 
de Madrid. n 

Ils comptoient bien qu' ils auroient le temps 
dbarriver en Portugal avant qu'on pũt les at- 
teindre ſi on les pourſuivoit, mais par mal- 
heur pour eux, Don Come, des la nuit meme 
s'ctant apperci du larcin, & de la fuite de ſon 
conſident, cut auſſi:tõt recours à la Juſtice, 
ui diſperſa de toutes parts ſes Limiers pour 
douvrir le voleur. On Vattrapa pres de 
Zebreros avec ſa Nymphe. On les ramena 
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run — — — a te —— 
repenties, & ingo dans cette priſon. 

A ment, dit Don Cleofas, que FEcui- 
er n'a pas perdu fes 6cus d'or. Ils lui auront 
ſans doute ett rendus. Oh, que non, repon- 
dit ſe Diable: ce ſont des pieces qui prouvent 
le vol; lx Juſtice ne $'en dſaiſira point. Et 
Don Come, dont I'hiſtoire s eſt repandue dans 
Ia ville, demeure vole, & raille de tout le 

Domingo & oet autre priſonnier qui joue a- 
vee lui, continua le Boiteux, ont pour voiſin un 
jeune Caſtillan, qui a te arrete pour avoir, en 
—.— de bons temoins, donne un ſoufflet a 

n pere. O Ciel! s'ecria Leandro: Que m'ap- 
preneꝝ · vous? Quelque mauvais que ſoit un fils, 
_ lever la main {ur {on pere? Oh, qu'oui, 

tle Demon. Cela n eſt pas ſans exemple, & 
veux vous en eiter un aſſez remarquable. Sous 
regne de Don Pedre I. ſurnomme le Juſte & 
le Cruel, huitieme Roi de Portugal, un gar- 
de vingt-ans fut mis entre les mains de la 
uſtice pour le meme fait. Don Pedre ſur- 
pris, comme vous, de la nouveauté du cas, 
voulut interroger la mere du coupable ; & il 
ey S ne fi adroitement, qu'il lui fit avoier 
qu elle avoit eu cet enfant d'une diſcrete Reve- 
rence.” Si les Juges du Caſtillan interrogeoi- 
ent auſſi ſa mere, avec la meme adreſſe, ils 
pourroĩent en arracher un pareil aveu. 

Deſcendons de Tœil dans un grand cachot 
au- deſſous de ces trois priſonniers que je viens 
Tam J. L 
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de vous montrer, & conſiderons ce qui s'y 
paſſe. V voyez-vous trois malheureux ? Ce 
ſont des voleurs de grands chemins. Les voi- 
la qui vont ſe ſauver; on leur a fait tenir une 
lime ſourde dans un pain, & ils ont deja lime 
un gros barreau d'une fenetre par ol ils peu- 
vent ſe couler dans une cour qui les — 
dans la rue. Il y a plus de dix mois qu'ils 
ſont en priſon, & il y en a plus de huit qui ils 
devroient avoir regũ la recompenſe — 
qui eſt diie a leurs exploits, mais grace a la 
lenteur de la Juſtice, ils vont encore maſſacrer 
des voyageurs. 
- Suivez-moi dans cette ſalle baſſe od vous 
appercevez vinge ou trente hommes couches 
ſur la paille. Ce ſont des filoux, des Gens de 
toutes ſortes de mauvais commerces. En re- 
marquez-vous cinq ou fix qui houſpillent une 
eſpece de manceuvre, qui a ẽtẽ empriſonne au- 
jourd hui pour avoir blefſe un Archer d'un 
coup de pierre ? Pourquoi ces priſonniers bat- 
tent-ils ce manceuvre, dit Zambullo ? Ceſt, 
repondit Aſmodee, parce qu'il n'a pas encore 
ye fa bien-venue. Mais, ajoũta t-il, laiſ- 
ons- Ia tous ces miſerables. Eloignons- nous 
meme de cet horrible lieu. Allons ailleurs ar- 
reter nos regards ſur des objets plus rejouillans. 
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C HAPITRE VIII. | 
Aſmoder montre à Don Cleofas pluficurs Fm We 


nes, & lui rövile les ations qu elles ont faites 
dans Ia journee. 


F Ls laiſſerent- là les / priſonniers & s'envole- 
rent dans une autre quartier. Ils firent 
une pauſe ſur un grand Hotel, od le Demon 
dit à Vecolier, Il me prend envie de vous 
apprendre ce qu'ont fait aujourd'hui toutes ces 
rm qui demeurent aux environs de cet 
otel. - Cela pourra vous divertir. Je n'en 
doute pas, repondit Leandro. Commen 
Je vous prie, par ce capitaine qui ſe botte. 
faut qu'il ait quelque affaire de conſequence 
qui Vappelle loin d'ici. C'ett; repartit le Boi- 
teux, un Capitaine pret à ſortir de Madrid. 
Ses chevaux Vattendent dans la rue, II va 
partir pour la Catalogne od fon Regiment eſt 
Comme il n'avoit-point d'argent, il 8) 
{a hier à un uſurier: Seigaeur Sunguiſucts, lui 
dit-il, ne iez vous pas me preter mille 
ducats? Seigneur Capitaine, repondit Vuſari- 
er, d'un air doux & benin, je ne les ai pas; 
mais je me fais fort de trouver un homme qui 


vous les pretera, c'eft-a-dire, qui vous en don» 


nera quatre cens comptant, vous ferez vo. 
we billet de mille, & ſur leſdits quatre cens 
Lu. . L 2 que 
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que 2 recevrez, 2 * 5 vous 
ait, ſoixante pour le droit de courtage. L'ar- 
— eſt fi Ns Ps 1 Quelle 
uſure, interrompit bruſquement I'Officier ! de- 
mander ſix cens ſoixante ducats, your trois 
cens quarante ! Quelle friponnerie ! H faudroit 
pendre des hommes ſi durs. 

Point d emportement, Seigneur Capitaine, 
reprit d'un grand ſang froid Vuſurier. Voyez 
ailleurs. Dequoi vous plaignez-vous ? Eft-ce 
que je vous force a recevoir les trois cens qua- TH 
rante ducats ? Il vous eſt libre de les prendre N 
ou de les refaſer. Le Capitaive n ayant rien 
à repliquer à ce diſcours, ſe retira. Mais a- 


pres avoir fait reflexion qu'il falloit partir, 2a 
* le temps preſſoit, & qu enfin il ne pouvoit *r 
f d' argent, Il eſt retourne ce matin cher de ce 
Pularier, qu'il a rencontre a ſa ports en man- encor: 


teau noir, ape) & en * 7 paroit 
vee un et garni de m eſt 
reviens — — Sangaiſuels, lui a — 
}-dit a q accepte vos trois. cens quarante da- e 
cats. La = mr je 4 d'avoir de = cats, | 
„moblige à les prendre. Je: vais Serme 
leſſe, a repondu gravement I'ufuner.: A mon * 
retour, venez, je vous compterai la ſamme. 
He, non, non, replique le Capitaine Ren- 
trez Chez vous, de grace; cela ſera fait dans 
un moment. Expediez-moi toute à Lheure, 
je ſuis fort preſſe. je ne le puis, repart San- 
guiſucla. J'ai coũtume d' entendre la Meiſe 
tous les jours avant que je commence aucune 


— 


Mn 
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affaire. C'eſt une regle que je me ſuis faite, 
& que je veux obſerver religieuſement toute 
ma vie. 0. | 
Quelque impatience qu'eit 'Officier de tou- 
cher ſon argent, il lui a fallu ceder à la régle 
du pieux Sanguiſuela. I! s'eſt arme de pati- 
ence; & meme, comme s il eũt craint que les 
ducats ne lui echappaſlent, il a ſuivi Vuſurier a 
IEgliſe. II a entendu la Meſſe avec lui. A- 
pres cela, il ſe preparoit a ſortir. Mais San- 
iſusla s approchant de ſon oreille, lui a dit: 
des plus habiles Predicateurs de Madrid 
va precher, ' Je ne veux pas perdre ſon Ser- 
MON. j | 
Le Capitaine, à qui le temps de la Meſſe 
n'avoit deja que trop dure, a été au deſefpoir 
de ce nouveau retardement. Il eſt pourtant 
encore demeure dans l' Egliſe. Le Predicateur 
paroit & preche contre Pufure. L' Officier en 
eſt ravi, & obſervant le viſage de l'uſurier, dit 
en lui meme: Si ce Juif pouvoit ſe laiſſer tou- 
eher: il me donnoit ſeulement fix cens du- 
cats, je partirois content de lui. Enfin, le 
Sermon ſinit. L' uſurier ſort. Le Capitaine 
le joint & lui dit: He bien, que penſez- vous 
de ce Predicateur ? Ne trouvez vous pas qu'il 

eche avec beaucoup de force? Pour moi, 
yen ſuis tout emu; Pen mw meme juge- 
ment que vous, repond Puſurier. II a par- 
faitement traite ſa matiere. C'eſt un ſcavant 
bomme, il a fort bien fait ſon metier, Allons 
nous en faire le notre. — 
1 — L 3 He! 
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HE! qui ſont ces deux femmes qui ſont 
eouchees enſemble, & qui font de fi grands e- 
clats de rire, s'ecria Don Cleofas ? elles me 
roiflent bien gaillardes. Ce ſont, repondit 
ſe Diable, deux ſœurs qui ont fait enterrer 
leur pere ce matin.  C'etoit un homme bour- 
ru, & qui avoit tant d'averſion pour le maxi- 
age, ou plutot tant de repugnance a etablir ſes 
filles, qu lil n'a jamais voulu les marier, quel- 
ques partis avantageux qui fe ſojent : 
— elles. Le caractere du defunt etoit tout 
Vheure le ſujet de leur entretien. Il eſt mort. 
enfin, diſoit lainte, il eſt mort ce pere dena- 
ture, qui ſe faiſoit un plaiſir barbare de nous 
voir kijes. II ne s'oppoſera plus a nos vteux. 
Pour moi, ma ſceur, a dit la cadette, j aime 
le ſolide. Je veux un homme riche, fut · 
d'ailleurs une bete, & le gros Don Blanco ſera lui eſt 
mon fait. Doucement, ma ſcur, areplique Hai - veuve 
nee, nous aurons pour ẽpoux, ceux qui nous rend 
ſont deſtines, car nos mariages ſont ecrits dans 
le Ciel. Tant pis vraiement, a reparti la cadet- 
te, J'ai bien peur que mon pere nen dechire la 
feiulle: L'ainee n'a pu s'empecher de rire de 
cette {aillie, & elles en rient encore toutes 
Dans la maiſon qui ſuit celle des deux ſœurs, 
eſt logee en chambre garnie une Avanturiere 
Arragonoife, je la vois qui ſe mire dans une 
glace au lieu de ſe coucher. Elle felicite ſes 
charmes ſur une conquete importante qu ils 
ont faite aujourd'hui. Elle etudie des mines, 
& elle en a découvert une nouvelle qui fera 
1311 demain 
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demain un grand effet ſur ſon amant. Elle 
ne peut trop s appliquer a le menager. C'eſt 
un ſujet qui promet beaucoup. Auſſi a-t-elle 
Git tantot a un de ſes creanciers qui lui eſt ve- 
nt: Attendez mon ami, 
revencz:dans quelques jours; je ſuis en terme 
d' accommodement avec un des principaux 

de la Doũüanne. 

II weſt pas beſoin, dit Leandro, que je 
vous demande ce qu'a fait certain Cavalier 
qui ſe preſeme a ma vie. I faut quiil ait 
© la journée entiere a Ecrire des lettres. 
quantitè j; en vois ſur ſa table. Ce 
qu'il y a de plaiſant, rẽpondit le Demon, c'eſt 


que toutes ces lettres ne contiennent que la 


meme choſe. Ce Cavalier <Ecrit à tous ſes a- 
mis abſens. Il leur mande une avanture qui 
lui eſt arrivee cet apres -· midi. Il aime une 
veuve de trente ans, belle & prude. II lui 
rend des ſoins quelle ne dedaigne pas. II 
de Vepouſer. Elie accepte la propo- 
ion. Pendant qu on fait les preparatifs des 
noces, il a la liberté de Valler voir chez elle. 
Il y a*te cette apres-dinee ; & comme par ha- 
fard il ne 8'eft trouve perſonne pour Vannon- 
cer, il eſtentre:dans l appartement de la Dame, 
qu'il a ſurpriſe dans un galantdeshabille, ou 
pour mieux dire preſque nue ſur un lit de 
pos. Elle dormoit d'un profond ſommeil. II 
s approche doucement delle, proſiter de 
Toccafion. II lui dérobe un baiſer. Elle ſe 
reveille & $'Ecrie en ſoupirant tendrement : 
Encore! 
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Encore! Ab! je ten prie, Ambroiſe, —— 

en repos; Le Cavalier en galant ho mme a 
Pris ſan parti ſur le champ; il a renonce a la 
veuve. Il eft ſorti de Vappartement. Il a 
rencontre Ambroiſe a la porte: Ambroiſe, 
lui a-t-il dit, n'entrez pas. Votre maitreſle 
vous prie de la laiſſer en repos. + 

A deux maiſons au-dela de ce Cavalier; ja 
decouvre dans un petit corps de logis un 2 
ginal de mari qui s'endart tranquillement aux 
reproches que ſa femme lui fait d avoir paſſe 
la journee entiere hors de chez lui. Elle ſe- 
TOIt encore lus i irritée, ſi elle ſgavoit A a quot 
il s'eſt amuſe. Il aura ſans doute ete-occupe 
de quelque avanture galante, dit Zambullo. 
Vous y etes, reprit Aſmodee. Je vais vous la 
detailler. 

L'bomme, dont il s'agit, eſt un Bourgeois 
nomme Patrice. C' eſt un de ces maris liber- 
tins qui vivent ſans ſouci, comme „ils navoi- 
ent ni femmes, ni enfans. Il a pourtant une 
jeune Epouſe aimable & vertueuſe, deux filles 
E un fils, tous trois encore dans leur enfance. 
Il eſt ſorti ce matin de ſa maiſon, ſans s in- 
former il y avoit du pain pour ſa famille, qui 
en manque quelquefois. II a paſſe par la 
grande place ou les apprets. du combat des 
taurea ux qui 5'eſt fait aujourdhui Vont arrete. 
Les e auts Etoient deja dreſſes tout autour, 
& de) a les perſonnes les 5 curieuſes com- 


8 


Pendant 
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donne hier chez moi, des poulets de grain, des 


Pendant qu'il les conſideroit les uns & les 
autres, 1] appergoit une Dame bien faite & 
proprement.vetue, qui laiſſoit voir en deſcen- 
dant d'un echaffaut une belle jambe bien tour- 
nee, couverte d'un bas de ſoie couleur de roſe, 
avec une jarretiere d'argent. Il n'en a pas 
fallu davantage pour mettre notre foible Bour- 
50 hors de Jui-meme. Il s'eſt avance vers 

Dame qu'aecompagnoit une autre qui fai- 
ſoit aflez connoitre par ſon air qu'elles Etojent 
toutes deux des avanturieres. Meſdames, leur 
a- t· il dit, fi je puis vous etre bon à quelque 

vous n'avez qu'a parler, vous me trou- 
vercz diſpoſe a vous ſervir. Seigneur Cava- 
her, a r&pondu la Nymphe au bas couleur de 
roſe, votre offre n'eſt pas a rejetter. Nous 
avions déja pris nos places; mais nous venons 
de les quitter pour aller dejefiner, Nous ar 
vons eu Pimprudence de fortir ce matin de 
— nous ſans prendre notre choodlat. Pu- 
que vous etes aſſen galant nous offrir 
vos ſervices, bent deer ll vous plait, 
a quelque endroit où nous puiſſions manger 
un morceau ; mais que ce foit dans un lien 
retire, | Vous ſgavez que les filles ne peuvent 
avoir trop de ſoin de leur reputation. | 

A ces mots, Patrice devenant plus honnete 
E plus poli que la neceflite, mene ces Princeſ- 
ſes 2 une taverne de fauxbourg, ol il deman- 
de a dejeſiner. voulez-vous, lui dit Th6- 
te? Jai de reſte d'un grand feſtin qui s eſt 


pers 
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perdreaux de Leon, des pigeonneaux de la Ca- 
ſtille vieille, & plus de la moitie d'un jambon 
d'Eftramadure. - En voila plus qu'il ne vous 
en faut, dit le conducteur des veſtales. Meſ- 
dames, vous n'avez qu'a choifir, Que ſouhai- 
tez-vous ? Ce qu'il vous plaira, repondent-el. 
les ; nous n'avons point d'autre goũt que le 
votre. La-deſſus le bourgeois commande qu on 
ſerve deux perdreaux & deux poulets froids, 
& qu'on lui donne une chambre particuliere, 
attendu qu'il eſt avec des Dames tres-delicates 
ſar les bien · ſeances. * 

On le fait entrer lui & ſa compagnie dans 
un cabinet Ecarte, od un moment apres on 
leur apporte le-plat ordonne avec du pain & 
du vin. Nos Lucreces, comme Dames de 
haut appetit, ſe jettent avidement fur les vi- 
andes, tandis que le benet qui devoit payer 
Fecot s amuſe a contempler ſa Luiſita. Ceſt 
le nom de la beaute dont il etoit Epris z/ il ad- 
mire ſes blanches mains od'brilloit une groſſe 
dagye, qu'elle a gagnee en la courant, il lui 

odigue les noms d'etoile & de ſoleil, & ne 
—— manger, tant il eſt aiſe d'avoir fait 
une & bonne rencontre. Il demande a ſa De- 
elſe, fi elle eſt marie. Elle repond, que non; 
mais qu'elle eſt ſous la conduite d'un frere ; © 
elle elt ajoite du cot d Adam, elleanroit dit 
Ia verits. 6 5 %%% 9014. £ 
Cependant, les deux harpies non-ſeulement 
devoroient chacune un poulet, elles bivoient 
encore à proportion qu'elles * 

* peu 
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Bien-tot le vin manque. Le galant en va 
chercher lui-meme pour en avoir plus promp- 
tement. II n'eſt pas hors du cabinet, que 
E la compagne de Luiſita, met la griffe 
les deux perdreaux qui reſtoient dans le 
plat, & les ſerre dans une grande poche de 
taille qu'elle a ſous ſa robe. Notre adonis 
revient avec du vin frais; & remarquant qu'il 
ny a plus de viande, il demande a ſa Venus 
k elle ne veut rien davantage? Qu'on nous 
donne, dit elle, de ces pigeonneaux, dont I'ho- 
te nous a parle, pourvu qu'ils ſoient excel- 
lens ; autrement un morceau de jambon d'E- 
ftramadure ſuffira. Elle n'a pas prononce ces 
paroles, que voila Patrice qui retourne a la 
proviſion, & fait apporter trois pigeonneaux 
avec une forte tranche de jambon. Nos oiſ- 
eaux de proie recommencerent a bequetter, & 
, tandis que le bourgeois eſt oblige de diſparoi- 
tre une troifieme fois, pour aller demander du 
pain, ils envoyent, deux pigeonneaux tenir 
compagnie aux priſonniers de la Er 
Apres le repas, qui a fini par les fruits que 
la faiſon peut fournir, l'amoureux Patrice a 
preſſe Luiſita de lui donner les marques qu'il 
a:tendoit de ſa reconnoiſſance. La Dame a 
refuſe. de contenter ſes déſirs; mais elle 'a 
flatte de quelque eſperance, en lui diſant, qu il 
y avoit du temps pour tout, & que ce n'ecoit 
pas dans un cabaret qu'elle vouloit reconnoi- 
te le plaiſir qu'il lui avoit fait. Puis enten- 
dant ſonner une heure après-midi, elle a pris 


un 
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un air inquiet, & dit à ſa, compagne : Ah! 
ma chere Jacinte, que nous ſommes malheu- 
reuſes ! nous ne trouverons plus de places 
pour voir les Taureaux ? Pardonnez- moi, 2 
repondu Jacinte ; ce Cavalier n'a qu'a nous 
remener od il nous a ſi poliment abordees, & 
ne vous mettez pas en peine du reſte. 

Avant que de ſortir de la taverne, il a falla 
compter avec l'hòte, qui a fait monter la de- 
2 a cinquante reales. Le bourgeois a mis 

main à la bourſe; mais n'y trouvant que 
trente reales, il a été oblige de laifler en gage 
pour le reſte, ſon Roſaire charge de medailles 
d'argent. Enſuite il a reconduit les avanturi- 
eres od il les avoit priſes & les a places com- 
modement ſur un échaffaut, dont le maitre 
qui eſt de {a connoiſſance, lui a fait credit. 
Elles ne ſont pas plutot aſſiſes, qu'elles de- 
mandent des rafraichiſſemens: Je meurs de 
ſoif, 8'ecrie une, le jambon m'a furieuſement 
alteree. Et moi de meme, dit autre, Je bot- 
rois bien de la limonade. Patrice, qui n'en- 
tend que trop ce que cela veut dire, les quitte 
pour aller leur chercher des hqueurs ; mais il 
-S'arrete en chemin, & fe dit à lui mme: Od 
vas-tu infenſe ? Ne ſemble t- il pas que tu ayes 
cent piſtoles dans ta bourſe ou dans ta mai- 
ſon? Tu n'as pas ſeulement an Mara wvedi. 
Que  ferai-Je ?- ajoũta - t· il; de retourner vers 
la Dame, fans lui porter ce qu'elle defire, il 
11 7 a pas d'a e. D'un autre cõte, _ 
il que e une entrepriſe fi avancee 
je ne puis m'y reſoudre. Pans 
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Dans cet embarras, il appergoit parmi les 
ſpectateurs un de ſes amis, qui lui avoit ſou- 
vent fait des offres de ſervices, que ou _ 
il n'avoat jamais voulu accepter. 
toute honte en cette occaſion. 11 le joint a- 
vec 5 & lui emprunte une — 
ole avec quoi reprenant courage, il vole 
— un — wa ons d'oit il fait — à ſes 
Princeſſes, tant d' eaux glactes, tant de biſcuits 
& de confitures ſeches, que le doublon ſuffit à 
peine a cette nouvelle depenſe, - 1 
Enfin, la fete finit avec le jour, & notre 
homme va .conduire ſa Dame chez elle, dans 
Veſperance d'en tirer bon parti. Mais lorſ- 
qu ils ſont devant une maiſon 08 elle dit 
qu'elle demeure, il en ſort une eſpece de ſer- 
vante qui vient au devant de Luiſita, & lui dit 


avec agitation : Hel doù venes · vous a ITheure 


— elt? ul y a deux beures que le Seigneur 
n Gaſpard Heridor, votre frere, vous at- 
tend en jurant comme un poſſede, Alors, la 
ſcur feignant d' etre effrayee, fe tourne vers 
le galant, & lui dit tout bas, en lui ſerrant la 
main: Mon frere eſt une homme d'une via- 
lence Epouvantable; mais ſa colerc ne dure 
pas. Tenez vous dans la ruè & ne vous im- 
patientez point. Nous: allons Bappaiſer, & 
comme il va tous les ſoirs ſouper en ville, 
d abord qu il ſera ſorti, Jacinte viendra vous 
en avertir, & vous introduira dans la mailon. 


Le bourgeois, que cette promeſſe conſole, , 


baiſe avec tranſport la main de Luiſita, gui lui 
Tom. J. 1 M fait 
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fait quelques careſſes pour le laiſſer ſur la bon- 
ne bouche; puis elle entre dans la maiſon a- 
vec Jacinte & la ſervante. Patrice demeure 
dans la rue,” prend patience. II s'aſſied ſur 
une borne à deux pas de la porte & paſſe un 
temps conſiderable, fans s ĩmaginer qu'on pu- 
iſſe avoir deſſein de ſe jouer de lui. II s'ẽton- 


ne ſeulement de ne pas voir ſortir Don Ga- 


uper en ville. 
Cependant, il entend ſonner dix, onze heu- 
res, minuit. Alors il commence à 
une partie de ſa confiance, & a douter de la 
bonne foi de ſa Dame. II s'approche de la 
porte, il entre & ſuit a tatons une allee ob- 
cure, au milieu de laquelle il rencontre un 
efcalier. Il n'oſe monter; mais il ecoute at- 


2 & craint que ce maudit frere n aille paz 


tentivement, & ſon oreille eſt frappee du con- 


cert diſcordant que peuvent faire enſemble un 
chien qui abboye, un chat qui miaule, & un 
enfant qui crie. Il juge enſin, qu'on I'a trom- 
PE; & ce qui acheve de Ven perſuader, c eſt 
—.— voulu pouſſer juſqu'au fond de H allee, 
i s eſt trouve dans une autre ru que celle ou 
il a ſi 2 fait le pied de-grue. 

- Il regrette alors ſon argent & retourne an 
logis, en maudiſſant les bas couleur de roſe. 
Il frappe a ſa porte. Sa femme, le chapelet 
A la main, & les larmes aux yeux, lui vient 
ouvrir, & lui dit d'un air touchant: Ah ! Pa- 
trice, pouvez - vous abandonner ainfi votre 
maiſon ? e vm Es RIF 
N 3 
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& de vos enfans ? Qu'avez-vous fait depuis fix 
heures du matin que vous Etes ſorti? Le mari 
ne ſcachant que repondre à ce diſcours, & 
d'ailleurs tout honteux d'avoir ete la duppe de 
deux friponnes, s' eſt desbabille & mis au lit 
fans dire un mot. Sa femme qui eſt en train 
de moraliſer, lui fait un Sermon qui Vendort 
dans ce moment. | 

Jettez la vie, pourſuivit Aſmodee, ſur cet- 
te grande maiſon qui eſt à cote de celle du 
Cavalier, qui ecrit a ſes amis la rupture de 
ſon mariage avec la maitreſſe d'Ambroiſe. 
N'y. remarquez-vous pas une jeune Dame cou- 
cheedans un lit de Tatin cramoiſi, releve d'une 
broderie d or? Pardonnez-moi, rẽpondit Don 
Cleofas, Papperpois une perſonne endormie, & 
je vois, ce me ſemble, un livre fur ſon che- 
vet. Juſtement, reprit le Boiteux. Cette Dame 
eſt une jeune Comteſſe fort ſpirituelle, & d'une 
humeur très-enjouée. Elle avoit depuis ſix 
jours une. inſomnie qui la fatiguoit extreme- 
ment. Elle s'eſt aviſee aujourdhui de faire 
venir an Medecin des plus graves de ſa Facul- 
te. II arrive. Elle le confulte. - Il ordonne 
un remede marque, dit- il, dans Hypocrate. 
La Dame ſe met à plaiſanter ſur ſon ordon- 
nance. Le Medecin, animal hargneux, ne $'eſt 
nullement.pretE à ſes plaiſanteries, & lui a dit 

avec la gravite doctorale: Madame, H 

crate n'eſt point un homme à devour” etre 

tournẽ en ridicule. Ah >Seigneur Dotteur} 

à repondu la Comteſſe, d'un air ſerieux, je 
9140 M 2 naĩ 
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n'ai garde de me mocquer d'un Auteur fi cele. 
bre & ſi docte. Fen fais un ſi grand cas, que 
je ſuis perſuadee qu'en Vouvrant ſeulement je 
me guerirai de mon inſomnie. Pen ai dans 
ma Pibliotheque une traduction nouvelle du 
fravant Azero. .C'eſt la meilleure. Qu'on 
me Papporte. En effet, admirez-le charme 
de cette lecture, des la troifieme page la Dame 
d eſt endormie ptofondẽment. 

IL y a dans les ecuries de ce meme hotel, un 
pauvre ſoldat manchot, que les palfreniers, par 
charits, laiſſent la nuit coucher ſur la paille. 
Pendant le jour il demande l aumòne, & il a 
eu tantot une plaiſante converſation avec un 
autre gueux, qui demeure aupres du Buen-Re- 
tiro, ſur le ge de la Cour. Oelui - ci fait 
fort bien ſes affaires. II eſt a ſon aiſe & il a 
une fille à marier, qui paſſe chez les mandians 
pour une riche heritiere. Le Soldat abordant 
ce pere aux Mara vrdis, lui a dit: Segnor Men- 
digo, Jai perdu mon bras droit. je ne puis 
= ſervir le Roi, & je me veis rediit, pour 

bſiſter, a faire comme vous des Civilites aux 
paſſans. Je ſai bien que de tous les métiers, 
c'eſt celui qui nourrit le mieux ſon homme, & 

ue tout ce qui lui manque, c'eſt d etre un 
2 plus honoräble: 8 il etoit honorable, a 
repondu' Pautre; i nie vaudroit plus rien; car 
tout le monde sen maleroit. 
Vous avez raiſon, a repris le manchot : 
Oh ga, je ſuis donc un de vos confreres, & je 
— is m'allier avec vous. Donnez- moi 
en il & N votre 


- 
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votre fille. Vous n'y penſez pas, mon ami, 
a repliquè le richard. II lui faut un meilleur 
i. Vous n'etes point aſſez eftropie pour 
etre mon gendre. J'en yeux un qui ſoĩt dans 
un Etat A faire pitiè aux uſuriers. Eh! ne ſu- 
is- je pas, dit le ſoldat, dans une aſſea deplo- 
rable ftuation ? Fi donc, a reparti autre bru- 
ſquement ! Vous n'etes que manchot, & vous 
ez pretendre à ma fille? Sgavez- vous bien 


* 


que je lai refuſe à un cul-de-jatte. ; 


'aurois tort, continua le Diable, de 

1 100 qui joint Vhotel de la 2 
ou demeure un vieux Peintre yvrogne, & un 
Pocte cauſtique. Le Peintre eſt ſorti de chez 
lui ce matin à ſept heures dans le deſſein d' al- 
ler chercher un Confeſſeur pour ſa femme ma- 
lade a Fextremite ; mais il a rencontrè un de 
ſes amis qui I'a entraine au cabaret, & il n'eſt 
revenu au logis qu'a dix heures du ſoir. Le 
Poete, qui a la reputation d'avoir eu quelque- 
fois de triſtes falaires pour ſes Vers mordans, 
diſoit tant6t d'un air fanfaron, dans un caffe, 
en parlant d'un homme qui -n'y_Etoit pas: 
Ceſt un. faquin à qui je veux donner cent 
coups de bãton. Vous pouvez, a dit un rail- 
leur, les lui donner facilement, car vous etes 
dien en fonds. eee! 

Je ne dois pas oublier une ſcene qui s'eſt 
pafſce aujourd'hui chez un Banquier de cette 
rue, nouvellement Etabli- dans cette Ville. I! 
n'y a pas trois mois qu'il eft revenu du Perou 
avec de grandes richeſſes. Son pere eſt un 
1211 N z hon- 
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honnete ® Capareto de Viejo de Mediana, gro; 
village de la-Caſtille vieille, aupres des mon- 
tagnes de Sierra d Avila, od il vit tres-con- 
tent de ſon état avec une femme de ſon age, 
C eſt- a · dire, de ſoixante ans. 
I y avoit un temps conſiderable que leur 
fils <toit ſorti de chez eux, pour aller aux 
Indes chercher une meilleure fortune que cel- 
le qu' ils lui pouvoĩent faire. Plus de vingt 
armees s ẽtoĩent ecoultes depuis qu'ils ne a- 
veent vu. Ils parlojent ſouvent de lui. 11; 
privient le Ciel tous les jours de ne le point 
abandonner; & ils ne manquoient pas tous 
les Dimanches de le faire recommander au 
röne par le Cure, qui étoit de leurs amis. 
banquier, de ſon-cote; ne les mettoit point 
en oubli. D'abord qu'il eut fixe ſon retabli(- 
ſement, il rẽſolut de s informer par lui- meme 
. de la ſituation ov. ils pouvoient etre. Pour 
cet effet, après avoir dit à ſes domeſtiques 
de n'etre pas en peine de lui, il partit, il y 


quinze jours, à cheval, ſans que perſonne 


8 & il ſe rendit au lieu de ſa naiſ- 
ce. N * 
II toit environ dix heures du ſoir, & le bon 
davetier dormoit aupres de ſon epouſe, lorl- 
ils ſe reveillerent en ſurſaut, au bruit que 
le uier en frappant à la porte de leur 
petite maiſon. Ils demanderent qui ſrappoit. 
— ouvrez, leur dit- il, c'eft votre fils 
Francillo. A d'autres, repondit le bonne hom- 


1% me. Paſſez votre chemin, voleurs, il n'y a 


* Saveticr, rien 
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rien à faire ici pour vous. Francillo eſt pre- 
ſentement aux Indes, sil n'eſt pas mort. Vo- 
tre fils n'eſt plus aux Indes, repliqua le ban- 
quier. Il eſt revenu du Perou. C'eſt lui qui 
vous parle. Ne lui refuſez pas Ventree de 
votre maiſon.  Levons-nous, Jacques, dit a- 
lors la femme, je crois effectivement que c'eſt 
Franeillo. Il me femble le reconnoitre à fa 
voix. | 

Ils fe leverent aufſi-tot tous deux. Le pere 
alluma une chandelle, & la mere apres s etre 
habillee à la hate, alla ouvrir la porte. Elle 
envifagea Francillo, & ne pouvant le mecon- 
hoitre, elle fe jette à ſon cou, & le ſerre E-+ 
troitement entre ſes bras; Maitre Jacques a» 
gite des memes mouvemens que 1a femme, 


embraſſe à ſon tour ſon fils, & ces trois per · 


ſonnes charmees de ſe voir reanies, après une 
ſi longue abſence, ne peuvent ſe er du 
plaifir de sen — marques. Bock 

Apres des tranſports ſi doux, le | 
debrida ſon cheval, & le mit dans un étable, 
où gitoit une vache, mere nourrice de la mai- 
ſon. Enſuite, il rendit compte à ſes parens 
de ſon voyage & des biens qu'il avoit appor- 
tes du Perou. Le detail-fut un peu long, & 
auroit-pa ennuyer des Auditeurs deſintereſſes. 
Mais un fils qui s'epanche en racontant ſes a- 
vantures, ne ſyauroit laſſer Vattention d'un 
pere & d'une mere. Il n'y a pas pour eux de 
circonſtance indifferente. Ils l'ecoutoient a- 
vec avidite, & les moindres choſes qu'il * 
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faiſoient ſur eux une vive impreſſion de dou- 
leur ou de joie. 

Des qu'il eut acheve ſa relation, il leur dit, 
qu'il venoit leur offrir une partie de ſes biens, 
& il pria ſon pere de ne plus travailler. Non, 
mon fils, lui he maitre Jacques, j'aime mon 


me tier. Je ne le quitterai point. Quoi donc, 


repliqua le banquier, n'eſt- il pas temps que 
vous vous repoſiez ? Je ne vous propoſe point 
de venir demeurer a Madrid avec moi. Je 
_ bien que le ſejour de la ville n'auroit pas 
charmes pour vous. Je ne pretends pas 
troubler votre vie tranquille, mais du moins 
Epargnez-vous'un travail penible, & vivez ici 
commodement, puiſque vous le pouvez. 
La mere appuya le ſentiment du fils, & 
maitre Jacques ſe rendit. He bien, Francillo, 
dit-il, pour te fatisfaire je ne travaillerai plus 
pour tous les habitans du village; je racom- 
moderai ſeulement mes ſouliers & ceux de 


Monſieur le Curè notre bon ami. Apres cet- 


te convention, le banquier avala deux ceufs 
frais qu'on lui fit cuire, puis ſe concha pres 
de ſon pere, & s endormit avec un plaiſir que 
les enfans d'un excellent naturel ſont ſeuls ca- 
pables de simaginer. 

Le lendemain matin, Francillo leur laiſſa 
une bourſe de trois cens piſtoles & revint à 
Madrid. Mais il a été bien Etonne ce matin 
de voir tout-a-coup 'paroitre chez lui maitre 
Jacques. Quel ſujet vous amene ici, mon 
pere, lui a· t· il dit? Mon fils, a zepondu le 


Vieil- 


Viel! 


Vieillard, je te rapporte ta bourſe. Reprens 
ton argent. Je veux vivre de mon metier. 
je meurs d'ennyz depuis que je ne travaille 
plus. He bien, mon pere, a replique Fran- 
cillo, retournez au village. Continuez d'ex- 
ercer votre Profeſſion; mais que ce ſoit ſeule- 
ment pour vous deſennuyer. Remporte z vo- 
tre bourſe & ne pargnez pas la mieune. ER 
que veux-tu que je faſſe de tant d argent, a 
repris maitre Jacques ? Soulagez en les pau- 
vres, a reparti le uier. Faites-en Pulage 
que votre Cure vous conſeillera. Le Savetier 
content de cette reponſe s en eft retourne & 
Mediana. ; n- 
Don Cleofas n'ecouta pas ſans plaiſir Ihif- 
=_ de 2 Il alloit donner toutes les 
ouanges dies au bon coeur de ce banquiers fi 
dans ce moment meme des eris pergans n'euf-: 
ſent attire ſon attention. Seigneur Aſmodeeg 
gecria-t'1l, quel bruit eclatant fe fait entendre ? 


Cestris quĩ frappent les airs, repondit le Dia- 


ble, partent d'une maifon où il y a des four 
enfermes. Is ségoſillent a force de criet & 
de chanter. Nous ne ſommes pas bien eloig- 
nes de cette maiſon. Allons voir ces foux tout - 
a-Vheare, repliqua Leandro. Jy conſens,re- 
partit le Demon. je vais vous donner c di. 
vertiſſement, & vous apprendve pouꝛquei ils 
ont perdu la raiſon. II neut pas acheve ices 


paroles, qu'il em porta Pecolier ſur la Caſi ub 
los Loc., Salo 1 Mea 
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.CHAPITRE IX. — 
Des foux enfermes. 7 5 
6 Ambello parcenret Can all curieux tou- 
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tes les loges, hn apres qu'il eut obſerve 
les. folles & les = qu'elles renfermoient, le 
. Diable lui dit: Vous en voyez de toutes les 
| en voila de l'un & de Vautre ſexe. En 
e de ede, & de de jeunes & de 
II faut a. — je vous diſe 
2 = la téte leur a tourne. Allons de 
. loge, & commengons par les bam 
„ ennie 
Le qui ſe. preſente & qui paroit fot 
ä ne dans le 
ſein de Madrid ; un bou fer & plus ſen- 
Sble- à Lbenneur de ſa atrie, qu'un ancien 
WL. Citoien de ** Il eſt devenu fou de cha- 
1 'avoir;la dans la que vingt-ci 
25 2 
». ge caquante Portugais. 
5 Ia pour voiſin un Licencié, qui avoir tan 
n attraper un Benefice, qu il a fait hy- 
5 ala Cour pendant dix ans, & le de 
ih: wideide voin toujours oublié dans les Pro- 
mee Jui a brohillé la cervelle. Mais ce 
Wil ey = bavantagews pour; lui, C'eſt — 
e  croit Archevéque de Tolede. S'il nefl 
14 3 . du moigs le Piu de. 
aginer 
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aginer qu'il Veſt; Et je le trouve d' autant plus 
heureux, que je regarde fa folie comme un 
beau ſonge, qui ne finira qu'avec {a vie, & 
qu'il n'aura point de compte a rendre en autre 
monde de Puſage de ſes revenus. 

Le fou qui dt eſt un pupile, que ſon Tu- 
teur a fait paſſer pour inſenſè, dans le deſſein 
de s emparer, pour toujours, de fon bien, & 
le pauvre gargon a veritablement perdu Veſprit 
de rage d'etre enferms, Apres le mineur eſt 
un maĩtre d'ecole qui en eſt venu la pour s'etre 
obſtine a vouloir trouver le Paulo poſt futurum, 
du verbe grec ; & le quatrieme, un Marchand, 
dont la raiſon na pù ſoiitenir la nouvelle un 
naufrage, apres avoir eu la force de reſiſter & 
deux banqueroutes qu'il a faites. „ 200" 

Le — . qui gite dans la loge ſuivan- 
te, eſt le vieux Capitaine Zanubio, un Cava- 
lier Napolitain qui 8'eſt venu ẽtablir a Madrid. 
La jalouſie Va mis dans Vetat ol vous le voyea. 

renez ſon hiſtoire. = 92D 990 
ll avoit une jeune femme, nommee Auroze, 
qu il gardoit a'viie. Sa maiſon etoir inacgef- 
ble aux hommes. Aurore ne ſortoit-jamais 
que pour aller à la Meſſe, & encore etoit-elle  - 
toujours accompagnee de fon vieux TR, 
gui la menoit quelquefois'prendre Vair à une 
erre qu'il a aupres d'Alcantara. Cependant 
un Cavalier appellè Don Garcie Pacheco Vai- 
ant vie- par haſard à I'Egliſe, avoit cο⁰ͥl 
— elle un amout᷑ —_ Cn un — , 
| "homme entreprenant & digne 'atte 
dune jolie femme mal — y 2 La 


. 
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Lua difficulté de sintroduire chez Zanubio, 
nen õta you Feſperance à ce Don Garcie. 
| Comme il n'avoit pas encore de barbe, & 
| qu il <toit- aſſer beau-gargon, il ſe deguiſa en 
| lle, prit une bourſe de cent piſtoles & ſe ren- 
dit a la Terre du Capitaine, od il avoit ſod 
Jae dee mari devoit aller inceſſamment avec fa 
ſemme. II $'adreſia à la Jardiniere & lui dit 
d'un ton d'/Heroine de Chevalerie pourſuivie 
Par un Geant ; Ma bonne, je viens me jetter 
entre vos bras; je vous prie d'avoir pitie de 
moi. Je ſuis une fille de Tolede ; j ai de la 
naiſſance & du bien; mes parens me veulent 
marier à un homme que je hais. Je me ſuis 
... Ffexqbee la nuit a leur tyrannie. J'ai beſoin 
” dun aſyle. On ne wiendra point me cher- 
cher ici. Permettez que j y demeure, juſqu'a 
e que ma famille ait pris de plus doux ſenti- 
mens pour moi. Voilà ma bourſe, ajoũta-t- 
il. en la lui donnant, recevea-· la. C'eſt tout 
ce que je puis vous offrir preſentement. Mais 
Felpere que je ſerai quelque jour plus en é- 
tat de reconnoitre le ſervice que vous m aurez 
endu. Nel 7701 ms 
La Jardiniere tquchés de la ſin de ce diſ- 
cours, répondit: Ma fille; je veux vous ſer- 
ei. je connois de jeunes perſonnes qui ont 
eic ſacrifices à de vieux hommes, & je ſqai 
| | Hun qu elles ne ſont pas fort contentes. I en- 
Kreckans leurs peines. Vous ne pouviez mieux 
uk adreſſer qu à moi. Je vous mettrai dans 
une petite chambre particuliere, od vous fere: 
e Doe 
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 avic un moment dans une Egliſe. 


Don Garcie paſſa quelques jours dans cette 
Terre, fort impatient d'y voir arriver Aurore. 
Elle y vint enfin avec fon jaloux, qui viſita 
d'abord, felon ſa coutume, tous les apparte- 
mens, les cabinets, les caves & les greniers, 
pour voir sil n'y trouveroit pointquelqueenne- 
mi de ſon honneur, La Jardiniere qui le con- 
noiſſoit, le prevint & lui conta de quelle ma- 
niere une jeune fille lui Etoit venue demander 
une retraite. 

Zanubio, quoique tres-dEfiant, n'eut pas 
le moindre ſoapgon de la ſupercherie. Il fut 


ſeulement curieux de voir Vinconnue, qui le 
pria de la diſpenſer de lui dire ſon nom, diſant 


quelle devoit ce menagement à la famille 
elle deshonoroit en quelque ſorte par ſa 
dure Puis elle debita un Roman avec tant 
d'eſprit, que le Capitaine en fut charme. II 
ſe ſentit naĩtre de I inclination pour cette aim - 
able perſonne. 11 lui offrit ſes. ſervĩces, & ſe 
flattant qu'il en pourroit tirer pied ou ailb, il 
la mit aupres de ſa femme. | 
Des qu'Aurore vit Don Garcie, elle rougit 
& ſe troubla, ſans ſgavoir pourquoi. Le Ca- 
valier sen appergut. Il jugea qu'elle Pavoit 
remarquee dans I'Egliſe on il Vavoit vac. 
Pour sen eclaircir, il lui dit fi-tot qu'il put 
Tentretenir en particulier: Madame, j ai un 
frere qui m'a ſouvent parle de vous. II vous 
uis ce 
moment qu'il ſe rappelle mille fois le jour, iI 
eſt dans un état digne de votre pitiẽ. | 
Tom. 1, N A ce 
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A cediſcours, Aurore envi Don Gar- 
cie plus attentivement qu'elle n'avoit fait en- 
core, & lui repondit: Vous reſſemblez trop 
A ce frere, pour que je ſois plus long- temp: 
la duppe de votre ſtratagẽme. Je vois bien 

ue vous Etes un Cavalier deguiſe, Je me 
— qu'un jour pendant que j'entendois 
la Meſſe, ma mante s ouyrit un inſtant, & que 
vous me vites. | Je vous examinai par curio · 
fite. Vous eüũtes toujours les yeux attaches 


. far moi. Quand je ſortis, je crois que vous 


ne manquites pas de me ſuivre pour appren- 
dre qui j'etois, i dads quelle rue je ls ma 
demeure. ſe dis, je ctois, parce que je n oſai 
tourner la tete pour vous obſerver. Mon 
mari qui m'accompagnoit, auroit pris garde a 
Forte action, & m'en elit fait un crime. Le 
endemain & les j ſuivans, je retournai 
dans la meme Egliſe. Je vous revis & je re · 
marquai & bien vos traits que je les reconnois 
r votre deguiſement. | 
He bien, Madame, repliqua Don Garcie, 
il faut me dẽmaſquer: Oi, je ſuis un homme 
epris de vos charmes. C'eſt Don Garcie Pa- 
- 264 que Tamour introduit ici ſous cet habil · 
Jement. Et vous eſperez, ſans doute, reprit 
Aurore, qu approuvant votre folle ardeur, je 
favoriſerat votre artifice, & contribuerai de 
ma part à entretenir mon mari dans ſon erreur; 
mais c'eſt ce qui vous trompe; je vais lui de- 
couvrir tout. Il y va de mon honneur & de 
mon repos; d ailleurs, je ſuis bien · aiſe de 
* - trou- 
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r- trouver une ſi belle occaſion de lui faire voir 
a- que ſa vigilance eſt moins ſure que ma vertu; 
Pp & que tout Jaloux, tout defiant _ eſt, je 


* ſuis plus difficile a ſurprendre que lui. 

N A peine eut · elle prononce ces derniers mots, 
ne que le Capitaine parut & vint ſe meler à la 
Ns converſation. - Dequoi vous entretenez-vous, 


us Meſdames, leur dit-il? Aurore reprit auſii-tot 
0+ h parole: Nous parlions, repondit-elles, des 
s jeunes Cavaliers qui entreprennent de fe faire 
us aimer de jeunes femmes qui ont de vieux 
en- epoux; & je diſois que fi quelqu'un de ces ga- 

laus étoit aſſen témeraire pour sintroduire 
lay chez vous, ſous quelque deguiſement, je 
lon ſcaurois bien punir ſon audace. 

Et vous, Madame, reprit Zanubio, en ſo 
tournant vers Don Garcie, de quelle maniere 
en uſeriez-vous avec un jeune Cavalier en pa- 
— cas? ps — Etoit fi trouble; fi decon- 

„ qu'il ne ſęavoit que ——— au Capi- 
taino, qui fe ſeroit a e ſon embarras, 
i dans ce moment un valet ne ft venu lui 
dire qu'un homme arrive de Madrid deman- 
doit a lui parler. Il ſortit pour aller vinfor< 
3 lui RO vieds rk : 
. - Alors Don Garcie ſe jetta aux d' Au 
tore, & lui dit: Ah! — vel plaifir 
prenez-vous a m'embarraſſer? en- vous 
afſea barbare pour me livrer au reſſentiment 
d'un Epoux furieux? Non, Pacheco, repondit- 
elle, en ſouriant, les jeunes femmes qui ont de 
vieux marisjaloux ne ſont pas fi cruclles. Raſ- 

. N 2 ſurez 
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ſurez vous. Jai voulu me divertir en vous 
cauſant un peu de frayeur, mais vous ſerez 
quitte pour cela, Ce n'eſt pas trop vous faire 
acheter la complaiſance que je veux bien avoir 
de vous ſouffrir ici. A des paroles fi conſo- 
lantes, Don Garcie ſentit evanoiur toute ſa 
Crainte, & congut des eſperances qu'Aurore 
eut la bont de ne pas dementir. 

Un jour qu'ils ſe donnoient tous deux, dans 
Vappartement de Zanubio, des marques d'une 
amitie reciproque, le Capitaine les ſurprit. 
Quand il n'auroit ete le plus jaloux de 
tous les hommes, il en vit aflez pour juger 
avec fondement, que ſa belle Inconnue etoit 
un Cavalier deguiſe. A ce ſpectacle il devint 
furieux. Il entra dans ſon cabinet pour pren- 
dre des piſtolets, mais pendant ce temps-la; 
les amans 8'echapperent, fermerent par dehors 
les portes de Vappartement a double tour, 
emporterent-les clefs, & gagnerent tous deux 
en diligence un Village voiſin, od Don Gar- 
Cie avoit laifle ſon valet de chambre & deux 
bons chevaux. La, il quitta ſes habits de 
fille, prit Aurore en croupe, & la conduiſit 3 
un Couvent, od elle le pria de la mener, & ou 
elle avoit une tante Superieure. Apres cela, 
il s'en retourna à Madrid attendre la ſuite de 
| t Zanubio ſe voyant enferme, crie, 
— du monde. Un valet accourt a ſa 
voix; mais trouvant les portes fermees, il ne 
peut les quvrir. Le Capitaine s efforce Po 
Natel 7 — er 


quelques annees pony poo ſon indiſcretion ; 
| 3 


"BOITEUX:; 149 
briſer, & n'en venant yu a bout aſſea vite 
à ſon gre, il c&de à ſon impatience, ſe jette 
bruſquement par une fenetre avec ſes piſtolets 
a la main. tombe a la renverſe, 5 bleſſe 
la tẽte & demeure etendu par terre ſans connoiſ- 
ſance. Ses Domeſtiques arriverent & le por- 
terent dans une ſalle fur un lit de repos, Ils 
lui jettèrent de l'eau au viſage; enfin, à force 
de le tourmenter, ils le firent revenir de ſon 
Evanouifſement. Mais il . ſa fureur avec 
ſes eſprits; il demande ad eſt ſa femme. On 
lui repond qu'on l'a vũ ſortir avec la Dame 
Etrangere par une petite porte du Jardin. II 
ordonne aufli-tot qu'on lui rende — 
On eſt oblige de lui obe ir. II fait ſeller un 
cheval, il part ſans ſonger qu'il eſt blefſe & 

un autre chemin que celui des amang, 
paſſa la journce a courir en vain, & s'etant 
arret6 la nuit dans une hotellerie de vi | 
ſe repoſer, la fatigue & la bleſſure lui eau 
— une ſièvre avec un tranſport au cerveau 
qui penſa Vemporter. | 
Pour dire le reſte en deux mots, il fut quinze 
jours malade dans ce village. Enſuite il re- 
tourna dans ſa terre, od ſans ceſſe accupe de 
ſon malheur, il perdit inſenſiblement Feſprit. 
Les parens d Aurore nen furent pas plut6t 
averts qu' ils le firent amener a Madrid pour 
enfermer-parmi les foux. Sa femme eſt en- 
core au Couvent od ils ont refolu de la laiſſer 


ou, 
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ou, fi vous voulez, une faute dont on ne doit 
ſe prendre qu'a eux. 

Immediatement apres, Zanubio, continua 
le Diable. eſt le Seigneur Don Blaz Deſdi- 
chado, Cavalier plein de mérite. La mort 
de ſon epouſe eſt cauſe qu'il eſt dans la ſitua- 
tion deplorable od vous le voyez. Cela me 
ſurprend, dit Don Cléofas. Un mari que la 
mort de ſa femme rend inſenſè: Je ne croyois 

qu'on piit pouſſer fi loin l'amour conjugal. 
Nations pas ſi vite, interrompit Aſmodee, 
Dan Blaz n'eft pas devenu fou- de- douleur 
d'avoir perdu ſa femme; Ce qui lui a trouble 
Feſprit, c'eſt que n ayant point d'enfant, il a 
tte ablige de rendre aux parens de la defunte, 
cinquante mille ducats qu'il reconnoit dans ſon 
antrat de-mariage avoir regtis delle. 

Oh! c'eſt une autre affaire, repliqua Lean- 
fro; Je ne ſuis plus étonné de ſon accident. 
Et dites-moi, $'il vous plait, quel eſt ce jeune 
homme qui faute eomme un cabri dans la loge 
ſuivante, & qui s'arrete de moment en moment 

ur faire des eclats de rire en ſe tenant les 
cates? Voila un fou bien gai. Auſſi, repartit 
Je Boiteux, ſa folie vient d'un excès de joie. 
II Etait portier d'une perſonne de qualité; & 
comme il apprit un jour la mort d'un riche 
Contador, dont il ſe trouvoit Vunique heritier, 
1] ne fut point a Pepreuve d'une fi joyeuſe 
nauvelle; la'tete lui tourna. | 
epi —— parvenus à ce grand gargen qu 

& de la guitarre & qui Vaccompagne de ſa 
Ne ge l gul 4 FP” Min 
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voix. C'eſt un fou melancolique, un amant 
ue les rigueurs dune Dame ont reduit au de- 
ſeſpoir & qu'il a fallu enfermer. Ah! que je 
plains celui-la, $'ecria Vecolier ! Permeitez 
que je deplore ſon infortune. Elle peut arri- 
yer a tous les honnetez-gens. Si j'etois Epris 
d'une beauté cruelle, je ne ſcai ſi je n'aurois 
le meme ſort. A ce ſentiment, reprit le 
Demon, je vous reconnois pour un vrai Ca- 
ſtillan. II faut etre ne dans le ſein de la Ca- 
fille pour ſe ſentir capable d aimer juſqu'a dee 
venir fou de chagrin de ne pouvoir plaire. 
Les Frangois ne ſont pas fi tendres, & ſi vous 
voulez ſgavoir la difference qu'il y a entre un 
Frangois & un Eſpagnol ſur cette matiere, 
il ne faut que vous dire la Chanſon que ce 
ſou chante, & qu il vient de compoſer tout à 


CHANSON ESPAGN OLE. 


Arb y lire fin ſoffiegs z 
Llorando 5 ardiento tanto, 


ue ni el Ianto apaga el fuego, 
7 el Fuego conſumo el Ilanto. 


Fe brile & je pleure fans cefſe, ſans que 
mes pleurs puiſſent dteindre mes ftux, ni me: feux 
conſumer mes larmes. 

C'eſt ainſi que parle un Cavalier Eſpagnol, 
quand il eſt maltraite de ſa Dame. Et _ 
comme un ÞFranggis ſe plaignoit en pareil cas 
es jours paſſes, F * CHAN - 
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CHANSON FRANCOISE., ff quizl 
_ \Dobjet qui regne dans mon eaur, vi pe 
it toujauys inſenſibie d mon amour fidelle ; loüer le 
Mes foins, mes ſaipirs, ma laugueur ne dem 
Ne 1 cette. Beauit cruelh, — 12 
O Ciel! eft-il un fort plus affreux que le mien ? - 
——— Je ne puis 4 or og laus, R 
Fei renonce au jour qui m'tclaire ; qu'on h 
Venex, mes chers Amis, m enterrer chex Paier. = wn 


Ce Paien eſt apparemment un Traiteur, dit St. 
Don Cleofas ? Juſtement, repondit le Diable. © 
Continuons, examinons les autres foux. Paſ. & 
ſons plutõt aux femmes, repliqua Leandro, je 2 


fuis impatient de les voir. Je vais ceder a 
votre impatience, repartit Eſprit ; mais il y de reve 
a ici deux ou trois infortunẽs que je ſuis bien 44g 4. 


aiſe de vous mantrer auparavant. Vous pour- venu dt 
rez tirer quelque profit 2 mw. - ulage d 
Conſiderez dans la loge qui ſuit, celle de ce (© 929202 
joüeur de Guitarre, ce viſage pile & dechar- rw 
ne qui grince les dents & ſemble vouloir man- 
ger les barreaux de fer qui ſont à ſa fenetre. : 
C'eſt un honnete homme, ne ſous un aſtre fi ant, 
malheureux, qu'avec tout le merite du mon- yy, 1 
de, quelques mauyemens qu'il fe ſoit donnes 
— vingt annees, il n'a pi parvenir a s aſ- de reg 
r du pain, 11 a perdu la raiſon en voyant —— 
un tres: petit ſujet de fa connoiſſance, monter hors d 
en un jour, par Iarithmetique, au haut de la | 
rau de la fortune. eas 
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Le voiſin 2 — — ire 
i a le timbre fele n'avoir pi ſupporter 
Vingratitude d'un — de la Gs — a 
ſervi pendant ſoixante ans. On ne peut aſſez 
loüer le zele & la fidelite de ce ſerviteur, qui 
ne demandoit jamais rien. Il ſe contentoit.de 
faire parler ſes ſervices & ſon afliduite. Mais 
ſon Maitre, bien loin de reſſembler a Arche- 
lais, Roi de Macedoine, qui refuſoit, lorſ- 
qu'on lui demandoit, & donnoit quand on ne 
lui demandoit pas, eft mort ſans le recompen- 
ien. II ne lui a laiflſe que ce qu'il lui faut 
pour paſſer le reſte de ſes jours dans la miſere 
& i les foux. a 5 
e ne veux plus vous en faire obſerver 

u' un. C'eſt celui, qui les coudes appuyes 
ſa fenetre, paroit plonge dans une profon- 

de reverie. Vous voyez en lui un Segzor Hi- 
dalgo de Ta falla, petite ville de Navarre. Il eſt 
venu demeurer a id, od il a fait un bel 
ulage de ſon bien. II avoit la rage de vouloir 
connoitre tous les beaux Eſprits, & de les re- 
ow Ce n'etoit chez lui tous les jours que 
ins, & quoique les Auteurs, Nation ingrate 

& impolie, ſe moquaſſent de lui en le gruge- 
ant, il n'a pas Ete-content qu'il wait mangs 
avec eux ſon petit fait, I ne faut pas dou- 
ter, dit Zambullo, qu'il ne ſoit-devenu. fou 
de:regret de $'etre fi fortement ruine. Tout 
au contraire, reprit Aſmodee, c'eſt de ſe voir 
hors d'etat de continuer le meme train. 


Venong 
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Venons preſentement aux fermed, ajodta-t. 
ii: Comment donc, 8'6cria Vecalier! Je nien 
vois que ſept ou huit. II y a moins defolles 
que je ne croyois. Toutes les folles ne ſont 
pas ici, dit le Demon en ſouriant. Je vous 
N ſi vous le ſouhaitez, tout-a-l'heure 
un autre quartier de cette ville, ou il ya 
une — — — Yay en eſt toute om 
Cela n iqua Don 
Je — rg a ING ous avez —— re · 
2 Boiteux. Ce ſont preſque toutes des fil 
de diſtinction. Vous ugez bien a la pro- 
t de leurs linges 
es perſonnes du commun. . Je vais vous ap- 
Prendre la cauſe de leurs folies. 
Dans la premiere loge, eſt la femme d'un 
— a qui la rage d' avoir ets appellee 
par une Dame de la Cour, a trou- 
1. mw " Dans la ſeconde, demeure l' 
2 Treſorier General du Conſeil des 
des: r ere 
— _ ce, dans une ru 6troite, de faire 
ler ſon caroſſe, pour laiſſer paſſer celui de 
la Duchefle de Medina-cdlz. Dans la troific+ 
me, fait ſa reſidence une jeune veuve de fa- 
marchande, qui a perdu le jugement 
avoir 2 un Grand 
Epouſer. Et la quatrieme eſt 
dccupee par une fille de quabes, nommee 
Donna Beatrix, dont il _ N vous ra- 
conte ls malheut.. | 


„„ 
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Cette Dame avoit une amie, qu'on appel- 
loit Donna Mencia. Elles ſe voyoient tous 
les jours. Un Chevalier de l' Ordre de ſaint 
Jacques, homme bien fait & galant, fit con- 
noiſſance avec elles, & les rendit bien · tõt ri- 
vales. Elles ſe diſputèrent vivement ſon cœur, 

ui pencha du cote de Donna Mencia ; de 
orte que celle.ci devint femme du Chevalier. 

Donna Beatrix fort jalouſe du 5 de 
ſes charmes, congut un depit mortel de n' avoir 
— la preference ; & elle nourriſſoit, en 

e Eſpagnole, au fond de fon cœur un 
violent-defir de ſe venger, lorſqu elle regut un 
billet, de Don Jacinte de Romarate, autre a- 
mant de Donna Mencia ; & ce Cavalier lai 
mandoit, qu'etant auſſi mortifie qu'elle du ma- 
riage de {a maĩtreſſe, il ayoit pris la reſolution 
de ſe battre contre le Chevalier qui la lui avoit 

Cette lettre fut tres-agreable a Beatrix, qui 
ne voulant que la mort du-peckeur, ſouhai- 
toit ſeulement que Don Jacinte otat la vie & 
ſon rival. Peadant-qu'elle attendoit avec im- 
patience une ſi chretienne ſatis faction, il arri- 
va que ſon frere ayant eu par hazard un diffe · 

avec ce meme Don ſacinte, en vint aux 
priſes avec lui & fut perce de deux coups d'e» 
pee, deſquels il maurut. II etoit du devoir 
de Donna Beatrix de pourſuirre en Juſtice le 
meurtrier de ſon frere 3 cependant elle nẽgli 
on cette pourſuite pour donner le temps à 
n Jacinte, d attaquer le Chevalier de Saint 

7 | Jacques. 


* 


/ 
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Jacques. Ce qui prouve bien que les femmes 
n' ont point de ft cher interet que celui de leut 
beaute. C'eſt ainſi qu en uſe Pallas, lors 
qu' Ajax a viole Caſſandre. La Deeſle ne pu- 
nit point a Pheure-meme le Grec ſacrilege 
qui vient de profaner ſon Temple, elle veut 
auparavant qu'il contribue à la venger du Ju- 
gement de Paris. Mais, helas ! Donna Bea- 
trix, moins heureuſe que Minerve, na pas 
goùté le plaiſir de la vengeance. Romarate 
aperi, en ſe battant contre le Chevalier, & le 
chagrin qu' a eu cette Dame de voir ſon in- 
jure impunie, a trouble ſa raiſon. 
Les deux folles ſuivantes, ſont laĩeule d'un 
Avocat & une vieille Marquiſe. | La premiere 
ny ſa mauvaiſe humeur deſoloit ſon petit- 

s, qui I'a miſe ici fort honnetement pour 
sen debarraſſer: Fautre,- eſt: une femme qui 
a toujours Ete idolatre de ſa beaute. Au lieu 
de vicillir'de bonne grace, elle pleuroit ſans 
ceſſe en voyant ſes charmes tomber en ruine ; 
& enfin, un jour en ſe conſiderant dans 
glace fidelle, la tète lui tourna. 
- Fant mieux pour cette uiſe, dit Lëan · 


elle n'apperęoit peut- tre plus le changement 
que le temps a fait en elle. Non, affurement, 
repondit le Diable. Bien loin de remar 

a preſent un air. de vieilleſſe ſur ſon vilage, 
ſon teint lui paroĩt un melange de lys & de 
roſes: Elle voit autour d' elle les graces & les 
amours ; en un mot, elle croit — 
| | ENus, 


BOITEUX. 157 
Venus. He bien, repliqua PEcolier, n'eſt- 
elle pas plus heureuſe d'erre folle, que de fe 
voir telle —— eſt ? Sans doute, repartit 
Aſmodee. Oh ga, il ne nous reſte plus qu'une 
Dame à obſerver, c'eſt celle qui habite la 
derniere loge, & que le ſommeil vient q acca- 
bler, __ trois jours & trois nuits dagita- 
tron. C'eſt Donna Emerenciana. Examinez- 
k bien. Qu'en dites- vous? Je la trouve fort 
belle, repondit Zambullo. dommage ! 
faut-il qu'une fi charmante perſonne ſoit in- 
ſeaſce ? Par quel accident eſt- elle r&duite en 
cet erat ? Ecoutez-moi avec attention, repar- 
| tit le Boiceux ; vous allez entendre Yhiſtoire 
ere de ſon infortune. | 

. Donna Emerenciana, fille unique de Don 
our Guillem Stephani, vivoit tranquille à Siguen- 
qui Ar la maiſon de ſon pere, lorſque Don 

les 


men de Liana vint troubler fon repos par 

teries qu'il mit en uſage pour lui 
ne; W plaire. Elle ne ſe contenta pas d etre ſenſible 
une = pow de ce Cavalier; elle eut la — 
: -!preter aux ruſes qu il employa pour lut 
an. parler, & bien-tot elle lui donna ſa foi en re- 
Mt, eevant la flenne. e 125 
zent Ces deux amans Etoient d'une 'Egale naiſ- 
en, I fance / mais la Dame pouvoit paſſer pour un 


jucr des meilleurs partis d'Eſpagne, au lieu que 
ge Don Kimen a wie qu'un cadet. II y avoit 
; de encore un autre obſtacle A leur union, Don 
” Guillem baiſſoit la famille des Lizana. Ce 


qu'il ne faiſoit que connoitre,' par ſes 
Tem. 4, N 05 diſcours, 
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diſcours, quand on la mettoit devant lui ſur 
le tapis. Il ſembloit meme avoir plus d'aver- 
fion pour Don Kimen que pour tout le reſte 
de ſa race. Emerenciana vivement afflige 
de voir ſon pere dans cette diſpoſition, en 
concevoit pour ſon amour un triſte pre 
Elle ne laiſſa pourtant pas, a bon compte, de 
s'abandonner a ſon penchant, & d'avoir des 
entretiens ſecrets avec Lizana, qui s introdui- 
foit, de temps en temps, chez elle la nuit par 
le miniſtere d'une ſoubrette. 
II arriva, une de ces nuts, que Don Guil- 
lem, qui par hazard étoit eveille lorſque le 
galant entra dans ſa maiſon, crut entendre 
quelque bruit dans Iappartement de ſa fille, 
peu cloigne du fien. Il n'en fallut u davan- 
tage pour inquieter un — auſſi defiant que 
lui. Neanmoins, tout {oupgonneux qu'il c- 
toit, Emerenciana tenoit une conduite ſi a- 
droite, qu'il ne fe, doutoit nullement de ſon 
intelligence avec Don Kimen ; mais n'ctant 
un homme à pouſſer la confiance trop 
in, il ſe leva tout doucement de ſon lit, alla 
ouvrir une fenẽtre qui donnoit ſur la rue, & 
eut la patience de s'y tenir juſqu'a-ce qu'il vit 
deſeendre d'un balcon par une Echelle de 
_ Lizana, qu'il reconnut à la clarte de la 
A 5 „ ate; Md 4 | vo , 
Quel ſpectacle pour Stephani, le plus 
vindicatif & le jus — — 2 ja- 
mais produit la Sicile, od il avoit pris naiſ- 
lance! Il ne ceda point d' abord à fa r 


£ 
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Ae un Eclat qui auroit pd 
derober a ſes coups la principale Victime, que 
fon reſſentiment demandoit. Il ſe contrai- 
gait & attendit que fa fille fat levee le lende- 
main pour entrer dans ſon appartement. La, 
ſe voyant ſeul avec elle, & la regardant avec 
des yeux Etincelans de fureur, il lui dit: Mal- 
heureuſe, qui, malgre la nobleſſe de ton ſang, 
nas. pas honte de commettre des actions in- 
fames, prepare · toĩ a ſouffrir un juſte  chath» 
ment. Ce fer, ajoũta- t- il, en tirant de fon 
ſeing un poi ce fer va toter la vie, ſi 
tu ne confeſſes la verite, Nomme- moi I'auda- 
cieux qui eſt venu cette nuit deshonorer ma 
maiſon: . | þ 5.95 
Emerenciana demeura toute interdite, & | 
toublee de cette menace, qu'elle ne put pro- 
ſerer une parole. Ah l mi , pourſuivit 
i pere, ton filence & ton trouble ne m'ap- 
1 trop ton crime. Eh! t' ima 
gines- tu, fille indigne de moi, que j ignore 
ce qui ſe Jai vũ cette nuit le teme-+ 
nire. Pai reconnu Don Kimen. Ce n'eũt 
ts aflez de recevoir la nuit un Cavalier 
ton ent, il falloit encore que ce 
Cavalier fut mon plus grand ennemi. Mais 
fachans juſqu à quel point je ſuis outrage. 
Parle fans déguiſement; ce n'eſt que par ta 
kincerite, que tu peux Eviter la mort. 
938 OO mots, — 
8 perance d echapper au fort fun 
A perdit une partie de a fra · 


2 yeur, 
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eur, & repondit à Don Guillem: Seigneur, 
n ai pi me defendre d'ecouter Lizana. Mais 
je prens le Ciel à temoin de la pureté de tes 
ſentimens. Comme il ſcait que vous haiſlez 
ſa famille, il na point encore ofe vous deman- 
der votre aveu; & ce n'eſt que pour conſerer 
enſemble ſur les moyens de lo que je 
lui ai permis quelquefois de s introduire ici 
Hh I de quelle perſonne, repliqua Stephani, 
vous ſervez-· vous Pun & Vautre faire te · 
nir vos lettres? C'eſt, ſa fille, un de 
vos Pages, qui nous ce {ervice. Voila, 
reprit le pere, tout ce que je voulois ſgavoir. 
I agit preſentement d' executer le deſſein 
ue j'ai forme. La- deſſus, toujours la dague 
la main, il lui ſit du papier & de 
— — 'o — Ecrire-a ſon amant, ce 
lui-meme : Cher Epuux, 
fad dic ts ws ie jo Vous aVertis gue mou 
fare viggt de partir tour q Pheure pour Ja Terre, 
4 til ne reuviendra que demain. Profitez d. 
Faccafion. ' Fe me Hatte que vous aer ta 
nuit avec autant d'impatience que moi. 
Apres qu'Emerenciana eut écrit & cachets 
ce billet _ — Guillem lui dit: fais 


venir le Page 9 CO 
* i ordonne de porter ce 
+: ths inet n re pas me 


mper. une en- 
dit — — — Cod je Yobſerverat 
quand tu lui donneras cette commiſſion ; & fi 
tu lui dis un a 
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laĩ rende le meſſage ſuſpect, je te plon- 
—  auifſi-tot le poignard dans le cœur. Em- 
erenciana connoiſſoit trop ſon pere, pour oſer 
lui deſobèir. Elle remit le billet, comme 2 
Fordiogire, entre les mains du Page. | 
Alors Stephani rengaina la — mais 1 
ve quitta point ſa fille de toute la journee : il 
ne la laiſſa parler à perſonne en particulier, & 
fie ft bien que Lizana ne put etre averti du 
piege qu on lui tendoit; Ce jeune homme ne 
maaqua donc pas de ſe trouver au rendez- 
vous. A peine fut-il dans la maiſon de ſa 
maitreſſe, qu'il ſe ſentit tout - a- coup ſaiſi 


trois hommes des plus vigoureux, qui le de- 


larmerent, ſans qu'il pit sen defendre, lui 
mirent un linge s la bouche pour 'empe. 
cher de crier, lui banderent les yeux, & lui 
lerent les mains derriere le dos, En meme 
temps, ils le portèrent, en cet état, dans un 
caroſſe prepare pour cela, & dans {equel ils 
monterent tous trois, pour mieux repondre 
du Cavalier, qu' ils conduiſirent a la Terre de 
Stephani, ſituée au Village de Micdes, à qua- 
tre petites lieues de Siguenga. Don Guillem 

it un moment après dans un autre caroſſe 
avec ſa fille, deux femmes de chambre, & une 
Duegne rebarbative, qu'il avoit fait venir chez 
lui Vapres-dinee, & priſe a ſon ſervice. II 
emmena auſſi tout le reſte de ſes gens, a la 
reſerve d'un vieux domeſtique qui n'avoit aus 


cune erh du raviſſement de Lizana, | 
0; 


Ils 
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Ils arrivèrent tous avant le jour 4 Micdes. 
Le premier ſoin du Seigneur Stephani, fut de 
faire enfermer Don Kimen dans une cave 
voũte, qui recevoit une foible lumiere par un 
ſoipirail fi Etroit, qu'un homme n'y pouvdit 
er. I ordoana enſuite à Julio, ſon valet 
de confiance, de donner pour toute nourritur 
au priſonnier, du pain & de eau, pour lit 
une botte de paille, & de lui dire chaque fon 
ts lui porteroit 2 manger : Tiens, lache 
aborneur, voila de quelle maniere Don Gul. 
lem traite ceux qui font aſfſez hardjs pour Fof- 
ſenſer. Ce cruel Sicilien n'en uſa pas moins dau- 
rement avec ſa fille; il Pempri dans une 
chambre qui n'avoit point de vie ſur la cam- 
pagne, lui-6ta ſes femmes & lui donna pour G6- 
Oliere la Duegne qu'il avoit choifiez Dubgne 
fans * pour tourmenter les filles commi- 
ſes a fa garde. Wang ot 6 


Ill diſpoſa done ainſi des deux amans. Son 
intention n'&toit pas de s'en tenir la. II avoit 
reſolu de ſe defaire de Don Kimen; mais il 
vouloit tacher de commettre ce crime impu- 
nẽment. Ce qui paroifloit aflez difficile. Com- 
me il $'etoit ſervi de ſes valets pour enle- 
ver ce Cavalier, il ne pouvoit pas ſe flatter 
qu'une action ſguẽ de tant de monde demeu- 
reroit toujours ſecrette. Que faire donc 
n'avoir rien à demeler avec la Juſtice ? I! pric 
ſon parti en grand ſcelerat : Il aſſembla tous 
ſes complices dans un corps de logis {epare 
du Chateau. II leur temoigna combien il 
C4 1 Etoit 
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Edit ſatisfait de leur zele, & leur dit, que 
pour le reconnoitre, il pretendoit leur donner 
une bonne ſomme d argent apres les avoir bien 
regales. II les fit aſſeoir a une table, & au 
milieu du feftin, Julio les empoiſonna par ſon 
erdre. Enſuite le maitre & le valet mirent 
E feu' au corps de logis ; & avant que les 
flames: puſſent attirer en cet endroit les habi- 
uns du village, ils aſſaſſinèrent les deux fem - 
mes de chambre d' Emerenciana,. & le petit 
Fage dont j ai parlé. Puis ils jetterent leurs 
vres parmi les autres. Bien-tot le corps 


dulogis fut enflame & reduit en cendres, mal- 


| les efforts que les —— des environs 
ent pour eteindre l embraſement. 11 falloit 


roir t ce temps-la les demonſtrations de 
douleur du Sicilien. II paroiſſoit inconſolable 
de la perte de ſes iques. 


S tant de cette maniere aſſure de la diſcre- 
ton des gens qui auroient pi le trahir, il dit 
à ſon confident E Mon cher Julio, je — 2 
tenant tranquille, & je pourrai, quand il me 
plaira, öter la vie a Bon Kimen, Mais avant 
que je Vimmole 2 mon honneur, je veux joũir 

contentement de le faire ſouffrir. La 

miſere & 1'horrepr d'une longue priſon ſeront 

cruelles pour lui que la mort. Verita- 

ent Lizana d plordit ſans ceſſe ſon mal- 

beur, & attendant a ne jamais ſortir de la ca- 

re, il ſonhaitoit d' etre delivre de ſes peines 
par un prompt treEpas. 

Mais c'ctoit en vain que Stephani eſperoit 

| | avoir 
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avoir I'eſprit en repos apres exploit qu'il ve- 
noit de — — 299 — — vint 
Pagiter au bout de trois jours. II craignoit 
que julio en portant à manger au priſonnier, 
ne ſe laiſlat gagner par des promeſſes ; & cet- 
te crainte lui ä — reſolution de ha- 
ter la perte de l'un & de bruler enſuite la cer- 
velle à autre d'un coup de piſtolet. Julio de 
ſon cote n'etoit pas ſans'defiance ; & jugeant 
que ſon maitre, apres s etre defait de Don 
Kimen, pourroit bien le ſacrifier auſſi a fa 
ſdrete, conęut le deſſein de ſe ſauver une bel - 
le nuit avec tout ce qu'il y avoit dans la mai- 
ſon de plus facile à em porter. 
-. Voila ce que ces deux honnẽtes gens medi- 
toĩent chacun en ſon petit iculier, lors 
qu'un jour ils furent ſurpris Pun & autre 
cent pas du Chateau, par quinze ou vingt ar- 
chers de la ſainte Hermandad, qui les envi- 
ronnerent tout-a-coup, en criant de par le Roi 
& la Fuftice, A cette vie, Don Guillem pa- 
lit & ſe troubla. Neanmoins, faiſant bonne 
contenance, il demanda au Commandant 3 
ui il en vouloit? A vous-meme, lui repon- 
it Officier. -- On. vous accuſe d'avoir enlevẽ 
Don Kimen de Lizana. Je ſuis e de 
faire dans ce Chateau une exacte recherche de 
ce Cavalier, & de m'aſſurer meme de votre 
eigen Stephani, par cette 2 per- 
E qu'il ẽtoit perdu, devint furieux. Il 
tira de ſes poches deux piſtolets, dit qu'il ne 
ſouffriroit point qu'on viſitat fa maiſon, & 
qu 
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qu'il alloit caſſer la tẽte au Commandant, sil 


* ne ſe retiroit promptement avec ſa tron 
it Le Chef de la Hinte Confrairie mépriſant la 
ot If menace, 3'avanca fur le Sicilien, qui lui lacha 
cr, in coup de piſlolet & le bleſſa au viſage. Mais 
* cette bleſſlure colita bien-tot la vie au teme- 
ha- nire qui Favoit faite; car deux ou trois ar- 
* ger fre feu ſur lui dans GE & le 
| ] par terre, tout | roide mort, r 
aut enger leur Officier. A l'&gard de Julio, il 
* ſe Hiſſa prendre ſans reſiſtance; & il ne fut 
| 


beſoin de 8 ſyavoir de lui 
Don Kimen <toit *le Chateau. 'Ce 
yalet avoia tout, mais voyant ſon maitre ſans 


vie, il le chargea de toute Viniquite, 
Enfin, il mena le — — ſes ar- 


chers à la cave, od ils trouverent Lizana cou- 
che ſur la paille, bien lis & garotte, Ce mal- 
beureux Cavalier qui vivoit dans une attente 
continuelle de la mort, crut que tant de gens 
armies n'entroient dans ſa priſon, que pour le 
faire mourir, & il ſut agreablement ſurpris 
< I Capprendre, que ceux qu'il prenoit pour ſes 
it 4 bourreaux *toient ſes liberateurs./-Apres qu'ils 
don. Fearent délié & tire de la cave; il les remercia 
e If de fadelivrance, & leur demanda comment ils 
p a © "Sent feu qu'il Eoit priſonnier dans ce Cha- 
2 teads- C'eſt; lui dit le Commandant, ce que 
je vais vous conter en peu de mots. 

pe L auit de votrecnlevement, pourſuivit-il, 
m de vos raviſſeurs, qui avoit une amie à 
deux pas de chez Don Guillem, étant alls 


lui 
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lui dire adieu, avant fon depart pour la cam- 
pagne, eut Findiſcretion de lui reveler le pro. 
jet de Stephani. Cette femme garda le ſecret 
dant deux ou trois jours ; mais comme le 
— de l'incendie arrive a-Miedes, ſe repan- 
dit dans la Ville de Siguenga ; & qu'il parut 
Etrange à tout le monde, que les domeſtiques 
du Sicilien euſſent tous pèri dans ce malheur, 
elle ſe mit dans Veſprit,: que cet embraſement 
devoit Etre l'ouvrage de Guilem. Ain- 
fi,: pour venger ſon amant, elle alla trouver le 
Seigneur Don Felix votre pere, & lui dit tout 
ce qu'elle ſęavoit. Don Felix effrayẽ de vous 
voir a — d'un homme capable de tout, 
mena la femme chez le Corregidor, qui; apres 
Tavoir ẽcoutee, ne douta point que Stephani 
neut envie de vous faire ſouffrir de longs & 
cruels tourmens, & ne fut le diabolique auteur 
de Vincendie. Ce que voulant —— 
coe juge m'a ce matin envoys ordre a Retor- 
tillo o 1 de monter à che- 
val & de me rendre avec: ma brigade a ce 
Chateau, de vous y chercher & de prendre 
Don Guillem mort ou vif. Je me ſuis heu- 
reuſement acquittẽ de ma commiſſion pour ce 
qui vous regarde. Mais je ſuis fache de ne 
pouvoir oonduire à Siguenga le coupable vi- 
vant. Il nous a mie, par fa reſiſtance, dans la 
neceſſitè de le tuer; rt. 
', L'Officier ayant::;parl6de-cette ſorte, dit 3 
Don Kimen: Seigneur Cavalier, je vais dreſ- 
ſer un proces. verbal de tuut ce qui vient de ſe 
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paſſer ici, apres quoi nous partirons pour ſa- 
faire I'impatience que vous devez avoir de 
tirer votre famille de Vinquietude que vous 
Jai cauſez. Attendez, Seigneur Commandant, 
secria julio dans cet endroit, je vais vous 
ſournir une nouvelle matiere pour groſſir vo- 
tre proces verbal. Vous avez encore une au- 
te perſonne priſonniere à mettre en liberte. 
Donna Emerenciana eſt enfermee dans une 
chambre obſcure od une Duegne impi e 
lui tient ſans ceſſe des diſcours — & ne 
k laiſſe pas un moment en repos. O Ciel! 
dit Lizana, le cruel Stephani ne $'eſt donc pas 
contente d'exercer ſur moi ſa barbarie: Al- 
lons promptement delivrer cette Dame infor- 
tunce de la tyrannie de ſa gouvernante. | 
La. deſſus, Julio mena le Commandant & 
Don Kimen, ſuivis de cinq ou fix archers, à 
k chambre qui fervoit de priſon 2 la fille de 
Don Guillem. IIs frapperent à la porte, & 
a Duegne vint ouvrir. Vous concevez bien 
le plai r que Lizana ſe faiſoit de revoir ſa 
maitrefle, après avoir deſeſpere de la poſſeder. 
Il ſentoit renaitre fon eſperance, ou plutot il 
1 douter de ſon bonheur, puiſque la 
e perſonne qui Etoit en droit de s'y oppo- 
ſer, ne vivoit plus. Des qu'il appergut Eme- 
rnciana, il courut ſe jetter A ſes pieds; mais 
1 exprimer la douleur dont il fut 
in, lors qu lau lieu de trouver une amante 
Uſpoſce à repondre a ſes tranſports, il ne vit 
qu'une Dame hors de ſon bon ſens. En = 
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fet, elle avoit ẽtè tant tourmentee par la Du. 
Egne, qu'elle en etoit devenue folle. Elle de- 
meura quelque temps re veuſe, puis 8 ˙ĩ 
nant tout : · coup etre la belle Angelique, af. 
— +" — les Tartares dans la fortereſſe d' Al- 
braque, elle tous les hommes qui 6& 
toient dans fa bre comme autant de Pa- 
ladins qui venoient à ſon ſecours. Elle prit 
te Chef de la ſainte Confrairie pour Roland; 
Litzana pour Brandimart, Julio pour Hubert 
du Lyon; & les Archers, 1 T 
Clarion, Adrien, & les deux fils du 
Olivier. Elle les avec beaucoup — — 
es & leur dit 2 Braves Cheraliers, je ne 
ins plus, à Vheore qu'il eſt, I Empereur 
* ni la Reine Marphiſe. Votre va- 
leur eſt capable de me defendre contre tous 
ies guerriers de Univers. 

A ce diſcours extravagant, | POficier & ſes 
archers nepdrent z'empecher de rire. II wen 
fut pas de meme de Don Kimen, vivement 
affligs de voir ſa Dame dans 2 triſte fitu- 
ation pour amour de lui, il penſa — 
fon tour, le jugement. Il ne laiſſa pas tou- 
tefois de fe dna, qu'elle reprendroit Te 
de i miſon; & dans cette eſpe 
chere Emerenciana, lui dit-il tendrement, pe 
connoiſſen Lizana. Rappellez votre efprit & 
1 gate. Ap que nos malheurs ſont fi- 
— Le Ciel ne veut pas, que deux cœun 
qu il a joints ſoient ſeparts'3 & le pere in- 
humain qui nous a fi mal traites, ne peut * 
nous etre contraire. 
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La reponſe que fit à ces es la fille du 
Roi Galafron, — encore 2—— adreſ- 
{6 aux vaillans defenſeurs' d'Albraque, qui 
pour le wet rirent point. - Le Com- 
mandant meme, quoique tres-peu pitoyable 
de ſon nature}, Po nes won en aver de 
& dit a Don Kimen, qu'il voyoit 

nee te Cavalier, 


douleur: Seigneur ne 
de la guerifotr do votre Da- 


des Docteurs en 
Medecine-qui 2 à bout par 
leurs remedes. Ln 99 

Aemps.' Vous, Seigneur H 

n n. en parlant à Julio, vous 
qui ſęnvex ot font les Ecuries de ce Chateau, 
menez-y avec vous Antifort & les deux fils du 
Marquis Olivier. Choififlez les meilleurs cour- 
hers & les metten au char de la Prineeſſe. je 


wis — pen temps. ereſſer mon proces 


weld. <a vi, 
En Afar vals, it tir de 4 ee ine & 

eritoire & du papier; & àprès avoir crit tout 

te quit voulu; 11 nta Ia main 4 

que, pour Palder 4 eſcendre dans la cour, od 

per les ſoins des Paladins, ks yea un ca- 

toſſe à quatte mules, partir. Il monta 

—.— ta den Kimen; & it 
entrer auſſi Ia dont i jagen 

le Corregidot ſer e avoir la d&po- 

tion. —_— tout = Par ordre du Chef 

on'c 


de la briga 


h | 


Tom, 1 | 


hargea dethaines Julio, & 


— — —_ > — 
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de Don Guillem. Les archers remonterent 
enſuite ſur leurs chevaux; apres quoi, ils 
rirent, tous enſemble, la route de Siguenca, 
La fille de Stephani dit en chemin mille ex- 
travagances, qui furent autant de coups de 
poignard pour ſon amant. Il ne pouvoit, ſans 
colere, enviſager la Ducgne ; c'eſt vous, cru- 
elle vieille, lui diſoit - il, c'eſt vous, qui par vos 
perſecutions aver pouſſé à bout Emerenciana, 
& trouble ſon. eſprit. La gouvernante ſe ju- 
Kifioit d'un air hypocrite, & donnoit tout le 
tort au defunt. C'eſt au ſeul Don Guillem, 
repondoit· elle, qu'il faut imputer ce malheur. 
Ce pere, trop rigoureux, venoit chaque jour 
effrayer ſa fille par des qui Lont fait 
enſin devenir folle. 591 99/4 
En arrivant à Siguenca, le Commandant 
alla rendre compte de {a commiſſion au Corre- 
Bag gui {ur le camp \nterrogys Julio & la 
uEgne, & les envoya dans les priſons de cet- 
te Ville, od. ils ſont encore. Ce Jage regut 
auſſi la depoſition de Lizana, qui prit enſuite 


conge de 70 pour Je revrer rer chez ſon pore, od 
il ſit ſucceder la joie à la triſteſſe & a Vinquic- 
. tude. Pour Donna Emerenciana, le Corregi- 

dor eut ſoin de la faire conduire à Madrid, 
ad elle avoit un oncle du cot maternel. Ce 
bon parent, qui ne demandoit pas mieux que 
d'avoir Padminiſtration du bien de fa niece, 
jut nommé ſon Tuteur. — — 1 ne pou- 
voit honnẽtement ſe diſpenſer de paroitre 2. 
voir envie qu'elle guerit, il eut recours qu 
* TY plus 
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plus fameux Medecins ; mais il neut — 
jet de sen repentir; car après y avoir u 
* latin, ils declarerent he mal incurable. 
Sur cette deciſion, le tuteur n'a pas manque 
de faire enfermer ici la pupile, qui ſuivant 
les apparences, y demeurera le reſte de ſes 


urs. | | 
"I. triſte deſtinee, s'ecria Don Cleofas ! Jen 
ſuis veritablement touche. ' Donna Emeren- 
ciana meritoit d'etre/plus heureuſe; Et Don 
Kimen, 22 qu eſt · il gags: e = 
curieux voir quel parti il a pris. Un 
fort raiſonnable, _ Aſmodee. Quand 
ila-yii, que le mal etoit ſans remede, il eſt 
alle dans la nouvelle Eſpagne; il eſpere qu'en 
voyageant il perdra peu à peu, le ſouvenir 
d'une Dame que fa raiſon & ſon repos yeu» 
lent qu il oublie.. ... .. Mais, pourſuivit le 
Diable, après vous avoir montre les foux qui 
ſont enfermes, il faut que je vous en 
voir, qui meriteroient etre. 
C HAPIT RR X. 
RE dons du cots de la ville, & à me- 
ure que je decouvrirai des ſujets dignes 
cetre mis au nombre de ceux qui ſont ici, 
je vous en dirai le caractere. Jen vois de- 
ja un que je ne — 
: 2 — 
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un nouveau marie. Il y a huits jours, que fur 
le rapport qu'on lui fit des coquetteries d'une 
avanturiere qu il aĩmoit, il alla chez elle plein 
de fureur, briſa une partie de ſes meubles, jet- 
ta les autres les fenetres, & le lendemain 
il I'epouſa. — de la ſorte, dit Zam 
bullo, merite aſſurẽment la premiere place ya- 
cante dans cette maiſon. *04b 307 | 
Il a un voiſin, reprit le Boiteux, que je ne 
trouve pas plus ſage que lui. C'eſt un gargon 
de quarante- cinq ans, qui a dequoi vivre & 
ui veut ſe mettre au ſervice d'un Grand. 
'appercois la veuve d'un Juriſconſulte. La 
nne Dame a douze luſtres accomplis. Son 
mari vient de -mourir. — veut = retirer 
dans un Convent; aſin, dit jue {a repu- 
tation ſoit a Vabri 1 0 Av 
ſe decouvre auſſi deux pucelles, * 9 
mieux dire deux filles de cinquante ans. Elles 
font des vorux au Ciel pour qu'il ait la bonte 
d'appeller leur pere qui les tient enfermees 
comme des mineures. Elles eſpèrent qu'a- 
pres {a mort elles tranveront de jolis homme: 
qui les Epouſeront par inclination. Pourquoi 
non, dit I'ecolier ?-1] y a des hommes d'un godt 
fi bizarre! J'en demeure d accord, repondit Aſ- 
modee. Elles peuvent trouver des Epouſeurs, 
mais elles ne domwent pas sen flatter.” "C'eſt 
en cela que conſiſte leur folie. 
ya point de paisot les femmes ſe ren- 
dent juſtice ſur leur Age. Ily a un mois qu Aa. 
tis une ſille de quarante-huit ans, & — 
bid e 4 


B OIT E UK. 173 
de ſoĩxante · neuf, allèrent en temoignage chez 
un Commiſſaire, pour une veuve de leurs 
amies, dont on en attaquoit la vertu. Le 
Commiſſaire interrogea d abord la femme 
marice, & lui demanda ſon age. Quoiqu'elle 
eũt ſon extrait baptiſtaire écrit ſur ſon front, 
elle ne laiſſa pas de dire hardiment, qu'elle 
n'avoit que quarante ans. Apres qu'il Leut 
interogee, il s adreſſa a la fille: Et vous, Ma- 
demoiſelle, lui dit-il, quelle age aven · vous? 
Paſſons aux autres queſtions, Monſieur le Com- 
miſſaire, lui rẽpondit- elle; on ne doit point 
nous demander cela. Vous n'y penſez pas, 
reprit-il. Ignore · vous qu en Juſtice— Oh! 
il n'y a Juſtice qui tienne, interrompit bruſ- 
uement la fille! Eh! qu'importe a la Juſtice 
e ſcavoir quel age Jai? ce ne ſont pas ſes af- 
faires. Mais je ne puis, dit · il, recevoir votre 
depoſition, fi votre age n'y eſt pas. C'eſt une 
circonftance requiſe. Si cela eſt abſolument 
neceſſaire, repliqua- t· elle, regardez-moi done 
avec attention, & mettez mon age en conſci- 
ence. h 
Le Commiſſaire la conſidera & fut aſſez poli 
pour ne marquer que vingt-huit ans. II lui 
demanda enſuite, 1 elle connoiſſoit la veuve 
depuis long- temps. Avant ſon mariage, rẽ- 
pondit-elle. Jai donc mal cotte votre age, . 
reprit- il, car je ne vous ai donne que vingt-huit 
ans, & il y en a vingt-neuf que la veuve eſt 
marice. He bien! $'ecria la fille, ecrivez 
done que j en ai trente. J'ai pi à un an con- 
+ £ Wa noure 
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noitre la veuve. Cela ne ſeroit pas regulier, 
repliqua-t-il; ajoutons-en nee, Non 
pas, s il vous'plait, dit-elle; tout ce que je 
puis faire pour contenter la Juſtice Celt d'y 
mettre encore une annce; mais je hy metiran 
8 avec, quand il s'agiroit de mon 


' Louſa ve les deux depoſantes furent ſorties 
then le Commiſſaire, la femme dit a la 
fille: Admirez, je vous prie, ce nigaud qui 
nous croit N Os ttes pour lui aller dire notr⸗ 
955 au juſte. C'eſt bien aſſez vraiment qu'il 

rags fur les Regiſtres de nos Paroiiles, 
PFecrive encore ſur ſes papiers, afin 
2 le monde en ſoit inſtruit. | Ne ſeroit- 
I pas bien gracieux pour nous d entendre lire 
en Erlen barreau: Madame Richard, gte di 
foixante - tant. A antes; & Mademoi/clle-Pe+ 
rinelle, agte de quarante-cing ans, depoſent tellrs 
& fellas; choſet. Pour moi, je me moque de 
cela. Jai ſupprime vingt anneesa bon com- 
pte. Vous avez fort bien fait dien uler de 
Dee ide Epondit la 
Qu'appellea-· vous meme, re 
fille, d'un ton bruſque? je ſuis votre ſervante. 
Ld nai tout au plus que trente-cinq ans. He! 
petite, repliqua Pautre, d'un air malin, 
i le i le ene Je vous ai vi. naitre; je 
x de long · temps. Je me ſouviens d'avoir 
vi votre pere. u'il mourut, il n'etoit 
pas jeune, & il y a pres de quarante ans, qu'il 
eſt un Ok! mon = mon pere, inter- 
— rompit 


— 
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rompit avec Precipitation la fille irritee de la 
franchiſe de la ſemme, quand mon pere epouſa 
ma mere, il etoit deja fl vieux, qu'il ne pou- 
voit plus faire d enfans. . 

Je remarque dans une maiſon, pourſuivit 
FEſprit, deux hommes qui ne ſont pas trop 
raiſonnables. L'un eſt un enfant de famille 

ui ne ſcauroit garder d argent, ni s'en paſſer. 

a trouve un bon moĩen d'en avoir t 
Quand il eſt en fond, il achete des livres, & 
des qu'il eſt à ſee, il sen defait pour la moitie 
de ce qu ils lui ont come. Luutre eſt un 
Peiatre Etranger qui fait des portraits de fem- 
mes, | Il eft habile, it defligne correctement. 
Il peint a merveille, & attrape la reſſemblance; 
mais il ne flatte point, & il s ĩmagine qu'il aura 
la preſſe. inter flullos referatur,” © 
Comment donc, dit Fecolier, vous parler 
latin - Cela doit - il vous &onner, rẽpondit le 
Diable? Je parle parfaitement toute ſorte de 
lawues: je ſai IHebreu, le Ture, VArabe 
& le Grec.: Cependant je nen * reſprit 
plus orgueilleux, ni plus pedanteſque. J'ai 
cet avantage ſur vos Sf. 81 

Voyez dans ce grand h6tel, a main gauche, 
une Dame malade, qu'entourent pluficurs fem- 
mes qui la veillent. C'eſt la veuve d'un niche 
& fameux Architecte, une femme entẽtte de 
nobleſſe. Elle vient de faire ſon teſtament. 
Elle a des biens immenſes qu'elle donne à des 
perſonnes de la premiere qualité qui ne la con- 


à cauſe 
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a eauſe de leurs grands noms. On lui a deman- 
de, ſi elle ne vouloit rien laiſſer à un certain 
homme qui lui a rendu des ſervices conſidera- 
bles. Helas! non, a- t- elle rẽpondu d'un air 
triſte; & j en ſuis fachee. je ne ſuis point aſlez 
ingrate pour refuſer d avouer que je lui ai beau- 
coup d obligation; mais il eſt roturier, ſon nom 
deshonoreroit mon teſtament. | 
Seigneur Aſmodee, interrompit Leandro, 
apprenez-moi, de grace, ſi ce vieillard que je 
vois GCcupe; a lire, dans un cabinet, ne ſeroit 
point par hazard un homme à meriter d'ctre 
ici? Il le meriteroit ſans doute, repondit le 
Demon. Ce perſonnage eſt un vieux Licencic 
qui lit une épreuve dun livre qu'il a ſous la 
preſſe. Ceſt apparemment quelque ouvrage 
de Morale ou de Theologie, dit Don Cleo- 
fas? Non, 3 le Boiteux, ce ſont des 
Poæſies gaillardes qu'il a compoſces dans ſa 
jeuneſſe, Au lieu de les brüler ou du moins 
de les laiſſer perir avec lui, il les fait impri- 
mer de ſon vivant, de peur qu' apres ſa mort 
Jes herijtiers ne ſoient tentés de les mettre au 
jour, & que par reſpect pour ſon caractere, ils 
nen õtent tout le ſel, & Vagrement. | 
T aurois tort d'oublier une petite femme qui 
demeure chez ce Licenciẽ. Elle eſt fi perſua- 
dee qu elle plait aux hommes, qu elle met tous 
ceux qui lui parlent, au nombre de ſes amans. 
Mais venons à une riche Chanoine, que je 
vols a deux pas dela. Il a une folie fort ſin- 


guliere. $'il vit frugalement, ce n'eſt ni par 


morti- 
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mortification; ni par ſobrietẽ. $'il ſe paſſe 
d'equipage, ce n'eſt point par avarice. He! 
pourquoi donc menage-t-il ſon revenu? C'eſt 


ur amaſſer de Vargent. Quꝰ en veut-il faire, 
— Non. Il en achete des tableaux, 
des meubles precieux, des bijoux. Et vous 
croyez que C'eſt pour en jouir pendant ſa vie. 
Vous vous trompez; c'eſt . 6-9 pour 
en parer ſon inventaire. 
; Ge que vous dites eſt outre, interrompit 
Zambullo. Vat: il au monde un homme de 
ce caractere-la? Ow, vous dis je, reprit le 
Diable, il a cette manie. I! ſe fait un plaiſir 
de penſer qu on admirera ſon inventaire. A. 
t-ilachete, par exemple, un beau bureau ? Il 
le fait empacqueter proprement & ſerrer dans 
—— qu il paroiſſe tout neuf 
dex fripier —— viendront le mar. 
— 


Paſſons à un — — 
reren pas moins fon. C'eſt un vieux 
venu depuis peu des Iles Philippines Ma 
avec une riche ſucceſſion que ſon pere qui etoit 
Auditeur de Audiences Manille, lu; a lag 


$a conduite eſt aſſen extraordinaire. On le 


voit toute la journte dans les anti · chambres du 
Roi & du premier Miniſtre. Ne le prener 
pour un ambitieux qui brigue quelque 
importante. Il nen ſouhaite aucune, 

& ne demande rien. He quoi! me direz-vous, 
il n iroit dans cet endroit · li ſimplement que 
pour faire ſa cbur? Encore moins; il ne parle 
jamais 
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jamais au Miniſtre. Il n'en eſt pas meme 
connu, & ne ſe ſoucie nullement de I'etre, 
Quel eſt donc ſon but? Le voici: il voudroit 
perſuader, qu'il a du credit. 

Le plaifant original, s' ecria Vecolier en e- 
clatant de rire! C'eſt ſe donner bien de la peine 
pour peu de choſe. Vous avez raiſon de le 
mettre au rang des foux à enfermer. Oh! 
reprit Aſmodee, je vais vous en montrer beau- 
coup d autres qu'il ne ſeroit pas juſte de croire 
plus ſenſes. Confiderez dans cette grande 
maiſon, oh vous appercevez tant de bougies 
allumees, trois hommes & deux femmes au- 
taur dune table. Ils ont ſoupe enſemble, & 
joũent preſentement aux cartes pour achever 
de 2 la nuit; apres quoi ils fe ſepareront. 
Telle eſt la vie que mẽnent ces Dames & ces 
Cavaliers: ils s'afſemblent regulicrement tous 
les ſoirs & ſe quittent au lever de VAurore, pour 
aller dormir juſqu ' à ce que les tenebres revien- 
nent chaſſer le jour. Ils ont Tenonce a la vic 
du Soleil & des beautes de la nature. Ne di- 
roit- on pas à les voir ainſi environnes de flam- 
beaux, que ce ſont des morts qui attendent 
qu'on leur rende les derniers devoirs? Il n'eſt 
pas beſoin d'enfermer ces foux-12, dit Don 
Cleofas; ils le ſont deja. 

Je vois dans les bras du ſommeil, reprit le 
boiteux, un homme que j ame, & qui m'af- 
fectionne auſſi beaucoup, un ſujet petri d'une 
Pate: de ma fagon. C eſt un vieux Bachelier 
qui idolätre le beau ſexe. Vous ne _ 


ON 
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ui parler d'une jolie Dame, ſans remarquer 
qu'il vous Ecoute avec un extreme plaiſir. Si 
vous lui dites qu'elle a une petite bouche, des 
levres vermeilles, des dents d'yvoire, un teint 
d'albätre: En un mot, fi vous la lui peignez 
en detail, il ſoũpire a chaque trait, il tourne 
les yeux, il lui prend des ẽlans de volupte. - II 
y a deux jours qu'en paſſant dans la rue d'Al- 
cala, devant la boutique d'un cordonnier à 
femmes ; il s'arreta tout court pour regarder 
une petite pantoufle qu'il y appergut.  Apres 
avoir confideree avec plus d'attention qu elle 
n'en mèritoit, il dit d'un air pame a un Ca- 
valier qui Paccompagnoit: Ah! mon ami, 
voila une pantoufle qui m'enchante I'imagina- 
tion! Que le pied pour lequel on Ia fait doit 
etre mignon! | Je: prends trop de plaiſir à la 
voir. Eloignons- nous promptement. II y a 
du peril à paſſer par ici. 9-372] 
Ill faut marquer de noir ce Bachelier-la, dit 
Leandro Perez. C'eſt juger ſainement de lui, 
reprit le Diable, & l'on ne doit pas non plus 
marquer de blanc ſon plus proche voiſin, un 
original d' Auditeur, qui parce qu il a un ẽqui- 
Page, rougit de honte quand il eſt oblige de ſe 

ir d'un caroſſe de loüage. Faiſons une 
accolade de cet Auditeur ayec un Licentiẽ de 
ſes parens qui poſſede une dignite d'un grand 
revenu dans une Egliſe de Madrid, & qui va 
preſque todjours en caroſſe de louage, pour en 
meépager deux ſort propres, & quatre belles 
mules qu'il a chez lui. | ** 1 
hat e 


mam — — — — 


190 LE DIABLE 


Je decouvre dans le voifinage de I'Auditeur 
& du. Bachelier, un homme à qui Von ne peut 
ſans injuſtice refuſer une place parmi les foux, 
C'eſt un Cavalier de ſoixante ans qui fait Ja- 
mour à une jeune femme. II la voit tous les 
jours, & croit lui plaire en lentretenant des 
bonnes fortunes qu ul a enes dans ſes beaux 
jours. II veut qu'elle lui tienne compte da- 
voir autrefois cte aimable. 

Mettons, avec ce vieillard, un autre qui 
repoſe à dix pas de nous: Un Comte Fran- 
yum qui eſt venu à Madrid pour voir la Cour 

Eſpagne. Ce vieux Seigneur eft dans fon 
_quatorzieme luſtre. II a brille dans ſes belles 
dnades Ile Cour de fo Roz: Tout le monde y 
admiroit jadis fa taille, ſon air galant. & Ton 
etoit ſur- tout charmè du govt qu'il y avoit 
dans la maniere dont il s habilloit. II a con- 
ſerve tous ſes habits, & il les porte depuis cin- 
—.— en de pit de la mode qui change tous 

joors dans ſon pais; mais ce qu il y a de 
Plus plaifant, c'eſt qu il „imagine avoir encore 
aujourdhui les memes — — luz trou · 
: * ere „410 
+ Ib —.— = a heſiter; du Don Cleofas; 


— Frangoĩs parmiĩ les perſon- 
— qui fot d'etre Penfionnaires dans 


Iz caſa de lo- — Py retiens une loge, reprit 
le Demon, pour une Dame qui demeure dans 
un grenier a cote de — u Comte. Cel 
une vieille veuve — de tendreſſe 
your ſes enfans, a eu la bontEde leur 4 une 

ha- 
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donation de tous ſes biens, moiennant une 
ite n alimentaire que leſdits enfans 
Far obliges de lui faire, & que par reconnoiſ- 
ſance, ils ont grand ſoin de ne lui pas payer. 
- y veux envoyer auſſi un vieux gargon 
bonne famille, lequel n'a pas plutot un ducat, 
u'il le depenſe; & qui ne pouvant ſe paſler 
Felpaces, eſt capable de tout faire pour en 
avoir, II y a quinze jours que ſa blanchiſ- 
ſeuſe, a qui il devoit trente piſtoles, vint les 
lui demander, en diſant qu'elle en avoit be- 
ſoin pour ſe marier à un valet de chambre 
qui la recherchoit, Tu as donc d'autre ar- 
gent, lui dit-il; car od Diable eſt le valet de 
chambre qui voudra devenir ton mari | 
trente piſtoles ? He! mais, repondit-elle, j'ai 
encore, outre cela, deux cens ducats. Deux 
gens ducats! repliqua-t-il avec emotion, Mal- 
peſte! tu n'as qu'a me les donner, a moi, je 
t'epouſe, & nous voila quitte à quitte, Il fut 
au mot, & 1a blanchiſſeuſe eſt devenus 
femme. _ | Ie 8 
Retenons trois places pour ces trois perſon- 
nes qui revienent de ſouper en ville, & qui 
rentrent dans cet hotel à main droite od elles - 
font leur reſidence. | L'un eſt un Comte qui 
ſe pigue d'aimer les belles Lettres; Vautre, eſt 
ſon frere le Licencie; & le troikeme, un bel 
eſprit attache à eux. Ils ne ſe quittent preſ- 
que point. Ils vont tous trois enſemble par 
tout en viſite. Le Comte na ſoin que de fe 
loger.... Son frere le loue, & ſe loue auſſi lui- 
Tom. J. 33 meme; 
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meme ; mais le bel eſprit eſt charge de trois 
ſoins, de les lover tous deux, & de m&ler ſeg 
Joiianges avec les leurs. | 
Encore deux places, Pune pour un vieux 
bourgeois fleuriſte, qui n'aiant pas de quoi 
vivre, veut entretenir un Jardinier & une [ar- 
diniere, pour avoir ſoin d'une douzaine de 
fleurs qu il y a dans ſon jardin. L'autre pour 
un Hiſtrion, qui plaignant les déſagrémen: 
attaches a la vie comique, difoit autre jour 
2 quelques-uns de fes camarades: Ma foi, 
mes amis, je ſuis bien degotite de la profeſſion, 
Oui, j'aimerois mieux n'ctre qu'un petit Gen- 
tilhomme de campagne de mille ducats de 
ente. 5 
* De quelque còtẽ que je tourne la vie, con- 
tinua VEfprit, je ne dècouvre que des cer- 
veaux malades. Pa is un Chevalier do 
Calatrave, qui eft fi fier & fi vain d'avoir des 
entretiens ſecrets avec la fille d'un Grand, 
qu il ſe croit de niveau avee les premieres per- 
ſonnes de la Cour. Il reſſemble a Villius, gui 
s'imaginoit &tre gendre de Scylla, parce qu'i 
stoit — avec 10 fle de . Cette 
comperaiſon eſt d' autant plus juſte, que ce 
Chevalier a, comme le Romain, un longare- 
nus, Ceſt-à-dire, un rival de néant, qui cl 
gneore plus favoriſe que lu. os 
On diroie, que les memes hommes renaiſ- 
ſent de temps en temps ſous de nouveaur 
traits: ſe reconnois dans ce eommis de Mini- 
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avec perſonne, & qui rompoit en viſiere à tous 
ceux dont Vabord lui etoit deſagreable. Je 
reyois dans ce vieux Preſident Fufidius qui 
pretoit ſon argent a eng pour cent par mois; 
& Marſceds qui donna ſa maiſon paternelle X 
la Comedienne Origo, tevit dans ce gargon 
de famille qui _ avec une femme de 
theatre, une maiſon de campagne qu'il a pres 
de FEſcurial, * 3 | 

Aſmodee alloit pourſuivre; mais comme il 
entendit tout-a-coup accordet des inftrumens 
de muſique, il #'arreta, & dit a Don Cleofas ; 
il y a au bout de cette rue des Muficiens qui 
vont donner une ſerenade a la fille d'un Alcade 
de Corte. Si vous voulez voir cette fete de 
pe, vous n' avez qu'a parler. Jaime fort ces 
ortes de concerts, repondit Zambullo; ap- 
prochons- nous de ces Symphoniſtes. Peut- 
tre y a-t-il des voix parmi eux. Il ffeut pas 
acheve ces mots, qu'il ſe trouva ſur une mai- 
fon voiſine de celle de I Alcade. 

Les joneurs d inſtrumens jdũttent d'abord 
quelques airs Italiens, apres quoi deux chan- 
teurs chantèrent alternativement les cbuplets 
ſuivans: m Ha „ i 


| 1. Cou- 
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85 ds tu e quieres o'S 1 *. 
La Copia con mil gracias ; A * 
Eſcucha, porgue eke. 4 7 7 
El pintar a, 4 1 
: It 
a r 7 * p 
2. Couplet. al 


, tu frente ada Nieve | * 
Pp [ „ batalla s 5 1 


«2305! Amor, haxionds +. 
in e Tall a. tod va 7 J li 
e Cen. 999 9 oh 
1 & ths , og arts Jp 
Dos va to 2 _—. FI 
. I debaxo cubierto "RAPE defers 
8 Ft r a 
. couplet. neige & Falbitre fit 


8. | des difis & Pamour 
Si vont woulex, ume 

| te bad ces, b& ft mocquait de lute 4 a 
de votre beautt, tcon- 
tez-moi ; car je pri- 3. Couplet. 
tends en faire le per- L'amour a fait de 


trait, U as ſourcils deux arg 
Couplet bn cargquoiiʒ mais 
By il par Oe deſſous 


Votre wijage tout de qui le tas. 
e265 ,! > .0 4- Couplet. 


20 EN . 


r Oboplet. 

| 1 n 2 de pr" ng 
1% FVandolera de las dlmas, 
mad los aluedriat, 
Tu Aua. 

alt it = Coupler, | 

> Us rafts de 4 Eritifara 


. =ph o-retratar bs, _ 
7 2 2 5 7 er 1 — et Sol my 
dee 

75 4. Coupler. 7 Couplet. 


Vous ttes ſurverdine 7. Voudreis d'un fel 
de ce ſtjour, la woleuſe trait peindre vol re 
des tarurs, Paiman des | beats, C eff une &toile, 
* un oli bijou. un Ciel, un Soleil, non, 
71 et neſt qu une aurore. 


— We font galais & delieats, s'ccria | 
Fecoher. 115 vous ſemblent tels, dit le Dé- 


mo que vous tes Eſpagnol. S'ils E- 


toient traduits en Frangois, par exemple, ils 
ne jetterojent pas un trop beau cotton. Les 
. de cette nation nꝰ en eroient 

les exprefirons figurc es, & y troaveroient 
— brzarreric d'tmagination di feroit rire: 
peuple eſt entẽte de at & de fon 
genie. Mais laiſſons- là ces 
dil. Vous allez entendre une autre Muſi- 


que. of 
1 Q 3 Suivez | 
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Suivez de I'cil ces hommes qui 
roiſſent ſubitement Jans rue. X. dn 
qui viennent fondre fur les fimphaniſtss. Cel 
ci ſe font des boucliers de leursjnſtruamens, 
leſquels ne pouvant refiſter à la force des 
coups, volent en éclats. Voyez arrive 
leur ſecours deux Cavaliers, dont Yun eſt 18 
patron de la ſerenade. / Avec quelle furie ils 
t les agreſſeurs.! Mais ces dergiers qui 
les égalent en adrefſe & en valeur les regoivent 
de bone. grace. Quel feu ſort de leurs = 
es! Remarque qu'un defenſeur de la ſimp 
nie tombe. C'eſt celui qui a donné le cons 
cert. II eſt mortellement _ 1 105 * 
an, qui sen appergoit, pre uite.; les 
Leet de e ſe Rebar & tous les 
uſiciens diſparoiſſent. 11 ne reſte ſur la place 
que Vinfortune Cavalier, dont la mort eſt le 
fix de fa ſcrenade, . Confiderez en metie» 
temps la fille de VAlcade.” Elle eſt 2 fa jalou- 
- Fe, d'od elle a og ce-qui vient de i. 
8 2 Cette Dame kate & 6 vaine de 
2 beautẽ, quoi qu'aflex commune, qu au lien 
ten d lorer les eſfets funeſtes, la cruelle d en 
_ #pplauct & sen croit plus aimable. 
Ce wel pas tout, ajodta-t-il, — un 
Tae oe dns fon Kg your 
" celui qui e ns ſon ; 
deeourir,” bil eſt off.ble. - Mais — _ n 
s occupe d'un ſoin ſi — 6 
qu il eſt ſurptis par la ronde — La 
2 donn \s le mene en 2 od il demeurera 
© 85+: long 
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Suivez de I'ei] ces quatre hommes qui pa- 
roiſſent ſubitement dans la rue. Les voici 
qui viennent fondre ſur les ſimphoniſtes. Ceuxe 
ci ſe font des boucliers de leurs inſtrumens, 
leſquels ne pouvant réſiſter à la force des 
coups, volent en éclats. Voyez arriver a 
leur ſecours deux Cavaliers, dont l'un eſt le 
patron de la ſerenade. Avec quelle furie ils 
chargent les agreſſeurs ! Mais ces derniers qui 
les egalent en adreſſe & en valeur les regoivent 
de bonne grace. Quel feu ſort de leurs * 
es! Remarque: qu'un defenſeuy de la ſimpho- 
nie tombe. Ceſt celui qui a donne le con- 
cert. Il eſt mortellement _— = _ 

agnon, qui s'en oit, prend la fuite: les 
jack leur cet fe fabrent, & tous les 
Muſiciens diſparoiſſent. TI ne reſte ſur la place 
yue Vinfortune Cavalier, dont la mort eſt le 
prix de fa ſerenade. Conſiderez en meme- 
temps la fille de 'Alcade. Elle eſt a fa jalou- 
fe, d'o elle a obſerve tout ce qui vient de ſe 
paſſer. Cette Dame eſt fi fiere & fi vaine de 

a beaute, quoi qu'afſex commune, qu au lieu 
d'en — les effets funeſtes, la cruelle sen 
applaudit & sen croit plus aimable. | 

Ce weſt- pas tout, ajoùta-t-· il, regardez un 
autre Cavalier qui $'arrete dans la rue-aupres 
de celui qui eſt noye dans ſon ſang, pour le 
ſecourir, sil eſt poſſible. Mais pendant qu'il 
$'occupe d'un ſoin ſi charitable, prenez garde 
qu'il eſt ſurpris par la ronde qui ſurvient.. La 
voila qui le mene en priſon, ou il carve 
o | ; ong- 
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long-temps, & il ne lui en coũtera guere moins 
que s il ctoit le meurtrier du mort. 
Que de malheurs il arrive cette nuit, dit 
Zambullo ! celui-ci, reprit le Diable, ne ſera 
puke dernier. Si vous ẽtiez preſentement a 
_ ow du Soleil, vous 8 d'un 
hence ui s' prepare. Par la negligence 
'un 8 le feu eſt dans — Hitel, 
ou il a deja reduit en cendres beaucoup de 
meubles precieux. Mais quelques riches ef- 
fets qu'il puiſſe conſumer, Don Pedro de Eſ- 
colano, a qui appartient cet Hotel malheu- 
reux, n'en regrettera point la perte s'i] peut 
ſauver Seraphine, ſa fille unique, qui ſe trou- 
ve en danger de perir, 23 
Don Cleofas * "4M de voir cet incendie, » 
& le Boiteux le tranſporta dans I'inſtant meme 
a la porte du Soleil ſur une grande maiſon qui 
faiſoit face a celle ou etoit le feu. | 


CHAPITRE XI. 


De Þ Incendiw, & de ce que fit Aſmoaze en cette 
octaſion par amitit pour Don Cleofas. ; 


F Ls entendirent d'abord les voix confuſes de 
J plufieurs perſonnes dont les unes criozent 
au fru, & les autres demandoient de l'eau. 11s 
remarquèrent peu de temps apres, qu un grand 
eſcalier par ou Yon mantoit aux principaux ap- 
partemens de Hotel de Pon Pedre, _ 
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tout enflamme. IIs yirent enſuite ſortir par les 
fenetres des tourbillons de flame & de fumee. 
 L'incendie eſt dans fa fureur, dit le De- 
mon, deja le feu parvenu juſqu au toit, com- 
mence à $'y faire un paſſage & remplit Pair 
d'etincelles. L'embraſement devient tel, que 
le peuple qui accourt de toutes parts pour Pe 
teindre, ne peut s'occuper qu'a le regarder. 
Demitlez dans la foule des ſpectateurs un vieil- 
lard en robe de chambre; c'eſt le Seig de 
Eſcotano. Entendez-vous ſes cris & ſes la- 
mentations ? It s'adrefſe aux hommes qui len- 
vironnent & les conjure d'aller delivrer fa fil- 
le; mais il a beau leur promettre une groſſe 
recompenſe, aucun ne veut expoſer ſa vie pour 
cette Dame, qui n'a que ſeize ans, & dont la 
beauté eft incomparable. Voyant qu' H im- 
plore en vain leur aſſiſtance, il s'arrache les 
cheveux & la mouſtache; il ſe frappe la poi- 
trine.; Vexces de ſa douleur lui fait faire des 
actions inſenſees. D'une autre cots Seraphine 
abandonnee de ſes femmes, s' eſt evanouie de 
fraieur dans ſon appartement, ot bitn-tot une 
Epaiſſe famee va letouffer. Aucun mortel ne 
peut la ſecourir. 

Ah ! Seigneur Aſmodee, $'ecria Leandro 
Perez, entraine par les mouvemens d'une ge- 
nereuſe compaſſion, cedez a Ja pitie dont je 
me ſens ſaiſir, & ne rejettez pas la prière que 
Je vous fais de ſauver cette jeune Dame de la 
mort prochaine qui la menace. C'eſt ee que 
je vous demande pour prix du ſervice que je 
3 vous 
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tes vous ai rendu. Ne vous oppoſez point, com- 
bs me tantot, a mon envie. en aurois un cha- 
yt grin mortel. 


Le Diable ſoùrit en entendant parler ainſi 
Peeglier : Seigneur Zambullo, lui dit-il, vous 
avez toutes les qualites d'un bon Chevalier 


ue A . 

FI errant : vous etes courageux, compatiſſant aux 
ler. ines d'autrui, & très- prompt au ſervice des 
eil. jeunes Damoiſelles. Ne ſeriez- vous pas hom- 
de me à vous jetter au milieu de ces flammes, com- 
* me un Amadis, pour aller delivrer Seraphine 
& la rendre ſaine & ſauve a ſon pere? Plat 


61- au Ciel ; repondit Don Cleofas, que la choſe 


dſſe fat poſſible, je drag is, rem ſans balancer. 
our Votre mort, reprit le Boiteux, ſeroit tout le 
«la ſalaire d'un fi bel exploit. Je vous Pai deja , 
* dit, la valeur humaine ne peut rien dans cette 
les occaſion, & il faut bien que je m' en mele pour 
poi- vous contenter, regardez de quelle fagon je 


on vais m'y prendre. Obſervez d'ici toutes mes 
Il neut pas ſi- töt dit ces — qu' em- 

pruntant la figure de Leandro Perez, au grand 
10 Etonnement de cet écolier, il ſe gliſſa parmi 
le peuple, traverſa la preſſe, & ſe langa dans 
le feu comme dans ſon Element, à la vie des 
gé⸗ ſpectateurs, qui furent effraies de cette action, 
it je & qui la blamerent = un cri general, Quel 
que extravagant, diſoit Pun, comment Vinteret a- 
ela | til pi Paveugler juſques-la ? S'il n'etoit pas 
entièrement fou, la recompenſe promiſe ne | 

ae je | Tauroit nullement tents. II faut, diſoit Tau- | 
- #63 tre, 
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tre, que ce jeune tèmèraire ſoit un amant de 
la fille de Don Pedre, & que dans la douleur 
qui le poſſede il ait reſolu de ſauver ſa mai- 
treſſe, ou de ſe perdre avec elle. 

Enfin, ils comptoient tous qu'il auroit le 
fort &'Erhpedocle *, lorſqu'une minute apres 
ils le virent ſortir des flames avec Seraphine 
entre ſes bras. L'air retentit d'acclamation 
le peuple donna mille louanges au brave Ca- 
valier qui avoit fait un fi beau coup. Quand 
la tertierite eſt heureuſe, elle ne trouve plus de 
cenſeurs, & ce prodige parut à la nation un 
effet tres · naturel du courage Eſpagnol. 

Comme la Dame &toit encore évanoũie, 
fon pete n'ofa ſe livrer 2 la joye. Il craignon 

wapres avoit été fi heureuſement delivree 

u feu, elle ne mourũt & ſes yeux de Vimpre(- 
ſion terrible qu'avoit dit faire en ſon cerveau 
Is peril qu'elle avoit couru. Mais il fut bien- 
tot raſſurè. Elle revint de ſon évanoũiſſement 
par les ſoins qu'on prit de le diſſiper; elle en- 
Viſagen le vieillard & Jai dit d'un air tendre : 
Seigneur, je ſerois plus affligee que rejoiiie de 
voir mes jours conferves, ſi les võtres ne l- 
toient pas. Ah ! ma fille, lui répondit-il, en 
Fembraſfant, puiſque je ne vous ai pas per- 
due, je fats conſole de tout le reſte. Remer- 
cions, pourſuivit · il, en lot preſentant le faux 
Don Cleofas, remetcions tous deux ce jeune 
Cavalier; c'eſt votre libérateur; c'eſt a lui 

* Pocte & Philoſophe Sĩcilien, qui ſe jetta dans les 
flames du Mom-Etnaa. | 
{ | que 
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que vous devez la vie. Nous ne pouvons lui 
temoigner aſſez de reconnoiſſance; & la ſom- 
me que j'ai promiſe ne ſgauroit nous acquitter 
envers lui. | | 

Le Diable prit alors la parole, & dit a Don 
Pedre d'un air poli : Seigneur, la recompenſe 
que vous avez propoſee n'a eu aucune part au 
ſervice que j ai eu le bonheur de vous rendre, 
Je ſuis noble & Caſtillan: le plaiſir d'avoir eſ- 
ſuyè vos larmes & arrache aux flames l'objet 
charmant qu'elles alloient conſumer, eſt un ſa - 
laire qui me ſuffit. 

Le defintereſſement & la generoſite du li- 
berateur, firent concevoir pour lui une eſti- 
me infinie au Seigneur de Eſcolano, qui le 
pria de le venir voir, & lui demanda ſon 
amitie, en lui offrant la ſienne. Apres bien 
des complimens de part & d'autre, le pere 
& la fille ſe retirèrent dans un corps de lo- 
gi qui Etoit au bout du jardin. Enſuite le 

emon rejoignit Iecolier, qui le voyant reve- 
nir ſous ſa premiere forme, lui dit: Seigneur 
Diable, mes yeux m'auroient-ils trompe ? N'e- 
tiez-vous pas tout-a-I'heure ſous ma figure? 
Pardonnez-moi, repondit le Boiteux; & Je 
vais vous apprendre le motif de cette meta- 
morphoſe: J'ai forme un grand deſſein: je 
2 vous faire Epouſer Séraphine. Je 
ui ai deja inſpire, ſous vos traits, une paſſion 
violente pour votre Seigneurie. Don Pedre 
eſt auſſi très- ſatisfait de vous, parce que je lui 
ai dit fort poliment, qu'en delivrant fa fille, 

Je 


12 LE DIABLE 
Je n'avois eu en vie, que de leur faire plaiſir 
a fun & à l'autre, & que Vhonneur d'ayoir 
heureuſement mis a fin une fi perilleuſe avan- 
ture, Etoit une aſſeʒ belle recompenſe pour un 
Gentilhomme Eſpagnol. Le bon homme a 
Fame noble, il ne voudra pas demeurer en 
reſte de generofite ; & je vous dirai, qu'en ce 
moment il delibere en lui-meme $'il vous fe- 
ra ſon gendre, pour meſurer ſa reconnoiſſance 
au ſervice qu'il s'1magine que vous lui avez 
rendu. 

En attendant qu'il s'y determine, ajoũta le 
Boiteux, gagnons un endroit plus favorable 

ue celui-ci pour continuer nos obſervations, 
A ces mots, il emporta Iecolier ſur une haute 
Egliſe remplie de Mauſolees. 


Fin du premier | 


